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Page yn, ligne i, ali lieu de : qui lui funi, lisez : qui lui fait.
Pa^c 41, ligne 6, au lieu Ue ; telle que iiouf^, liêts : telle que celle que nous.
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— ligne H, voljiiliM'i-, iisvi : vaporiser.
— > ligne ii, foncé, liseï : foncée.
PRÉFACE
Les progrès incessans de la photographie ne fainèiit plut repos aax amateurs zélés , aussi je consacre une partie
(le la journée à répondre k de nombreux visiteurs ou il (les corrcspontlans a\ides de rcusoigncmins nouve.iux. iMais comme il serait impossible de satisfaire à toutes les questions qui me sont adressées et que mieox vaut garder le silence que donner des renseignemcns incomplets , j'ai pris la résolation de publier tons les ans un petit recueil des procédé! les plus nouveaux éprouvés perdes amateurs distingui's et dignes d'inspirer toute confiance aux personnes qui voudraient mettre leurs préceptes en pratique.
Aujourd'hui, j'ai non seulement à remplir ma tâche annuelle, mais il faut encore que je réponde quelques mots à de singulières attaques lancées contre moi dans une brochure publiée par M. Payroal-Lercbours. Que le public se rassure, je n'ai pas le moindre désir d'entamer une polémique industrielle que Ton cherche parfois à provoquer et dont le princi-
pftl profit est pour les coartien d'annonces, quiencftkseni
joyenseracBt le produit le plus net de toute l'affaire. Je le déclare doncfonncllcmcnt. j oMlerai lo!^ combats à coups de brochures et jam.iis, surtout, je ne me laisserai entraîner à injurier ceux qui exercent comme moi une profession donl j'ai une trop hante idée, ponr ne pas éviter scmpulensement tout ce qui ponmit .porter aiteinle à la consid^ tionqn'elle mérite.
Ceci posé, j'abrégerai cette préface, que j'aurais entièrement suppriuiée si je n'avais tenu surtout à témoigner publiquement ma gratitude profitnde aux «imateurs qui, "de tout temps, m ont donn^ de nombreuses et sincères marques d'une affectionne j'ai pn mettre à l'épreuve dernièrement encore; .tous m*ont fourni avec empressement des armes loyales et honorables dont on est fier de se servir au grand jour.
Les procédés nouveaux, les renseignemens prédenx que les amateurs les plus distingués oui Itiou voulu me couununiquer, tant sur la photographie daguerrienue que sur le calotype,ont été soumis à des épreuves consciencieuses, et les magnifiques résultats obtenus par ces Messieurs ne peuvent laisser aucun doute sur leur efficacité.
Toutes les communications sont transcrites textuellement, et je ne revendique dans ce travail que le titre d'éditeur, titre fort honorable pour moi et dont j esperc l'an prochain reprendre les agréables fonctions.
QUELQUES ^OTS A M. PATHAL-LEBEBOURS,
AÉPONSI A SON DUUlilâ lanCLI.
11 est impossible de nier l'heureuse infloence exercée snr
la photographie par lesefforls réunis des savans, desamateurs et des artistes. Ladagnerréotvpio. jadis h rapririense. hériss(''e de si grandes Hiffiouités, est maintenant une opération que pent exécQter toute personne intelligente.
Ainâ qne la plupart de mes confrères, je poblie à pen près annuellement quelques fenilles destinées surtout à tenir mes cliens au courant des nouveautés photographiques. Cette année, je crovais n'avoir rien à leur communiquer et le petit opuscule clail remis à Tan prochain, lorsque je rcçusde plusieurs amateurs distingués, des notes fort intéressantes qui modifièrent mes dispositions silencieuses ; mais, je l'aYouerai tout d'abord, ce qui contribua le plus puissamment à me idre prendre la plume, ce fut l'apparition d'un TiiRi m raoTOGRAPura, publié par MM. P. Lerebours et Secrétan. Avide de tout ce qui est relatif à ce sujet, je m'empressai d'acheter cette cin(|uième édition, endhemrnt refondue, espérant y puiser une foule de connaissances nouvelles, Déception des déceptions!.... Au lieu de renseignemens nouveaux, je n'y troutai, et dès les premières pages, que des injum adressées k qui?.... b moi, à moi-même, réduit à lire une ibule — de fiicétieuses épigrammes, d'accusations bizarres exprimées en termes fort peu convenables! Concevez-vous mon étonnemcnt? Ne vous semble- 1il pas voir ce pauvre Charles Chevalier frappé de stupeur, et forcé de s'arrêter par momens, pour reprendre haleine ei m lemettre de la pénible sensation qn'auiaii prouvée
comme loi, et qa'épromn eerlainenent tout homme quelque peu délicat dans le chohde ses leetnres, lorsqu'il
jettera les yeux sur cet opuscule. Oh! M. P. Lerebours (car je ne puis associer M. Secrelaa a tout ceci ), n*eiit-il pas mieux valu, puisque vous vouliez répondre à ce qui ne â'adrcs%>ail quà Vappareil de M. J/orletw, n*eùt-il pas mieux valu, en même temps que l'édition nouvelle» refondre tontes ces cho-* ses qni ne serrent qo*kproaw la pénurie d'argomens sérieux et produisent toujours on fort mauvais effet. Mais enfin, puisque muis avez cru qu'une petite discussion pourrait intéresser le pul)lic , voyons s'il est possible de réfuter vos terribles argumens, en se tenant toutefois dans les limites que Ton ne doit jamais franchir entre gens bien appris.
• J'entre donc en matière et je tous saivrai pas à pas. Vous prétendez répondre à des attaques dirigées contre
vous (page iv, Avertitimmt), — Contre tcs intérêts mer* canliles, peut-être, puisque k cette époque vous construisiez l'appareil paiioramique ; mais contre vous personneliemenl, non, car vous n'avez nécessairement pas inventé Tappareî! de M. Martens.
Depuis que j'exerce, dites-vous (id, id.), je ne cite qoe pour dénigrer et sans avoir le courage de nommer. Pois tous ajoutez, pour metire habilement en opposition votre bénignité admirable : que malgré plusieurs attaques de ma part, je n*ai jamais eu à vous reprocher une parole désobligeante ou un jugement défavorable.
Ceci serait grave, si toutefois c'était vrai. Comment, j'ai dénigré mes confrères lorsque, dans mon Maxvel du micro- GBAras, j'écrivais : « Depuis qoe MM. Reichenhaoh, Fraœn- » hofer et Gambey ont fait faire de si beaux progrès à la
• construction des instrumens de précision, on a dA recon- » naître qu'il ne pouvait exister que de bou^ ou de mauvais
» appareils, car lora^'il a'agit de redierches délicates, la » médiocrité n'eslpagadfflisnble » (page 257). Et ne lilron \)iL<, page 93 de mon Manuel dtê myopes et de$ presbytes^
u Nous devons ciler les travaux de Dollond, de Ramsden, » <le Cauchoix. » Ouvrez mon catalogue de 1842, vous trou- \crcz dans la préface le passage suivant: « Les beaux » travaai de M. Gamhey ont donné ane impuliion nouvelle > à notre art ; les ingénienrs en instmmens de précision » pour les sdenees, jaloiiz de leur réputation, s'empressèrent » desiii?rele8 traeesde leur confrère. t — ^M-je dénii;ré MM. Lerebonrs père et Cauchoix, en les citant pages 79 et 83 du Manuel des myopes et des pimhytesl . . . Voilà, Monsieur, comment j'ai parlé des hommes exerçant ou ayant exercé la même profession que moi. — Mais lorsqae YOns m'accusez de dénigrer , serait-ce parce que votre nom ne figure pas an nombre de ceux que j*ai cités ? — H est évident, H. P. Lerebonrs, que vous ignores la valeur du mot dénigrer.
le porte mes coups dans Tombre, je dénigre sans avoir le courage de nommer id. id., voir In twte), et vous prétendez n avoir pas hésité à nie rendre justice pour ksseuU travaux de quelque mérite que j'aie exécutés 1
Comment aurais-je porté des coups dans Tombre, puisque les diverses brochures ipi sans doute portaient ces fameux eoupst ont été tirées à 4 ,000 et 2,000 exempUtires et sont presque entièrement épuisées 1 On les a lues et les coups ont paru au grand jour; il ne vous reste donc pas même la satisfaction d'avoir lancé une épigramme contre mes ouvrages.
Je n'ai pas, dites-vous, le courage de nommer? Ceci est une injure et je ne puis lui faire que Faceoeil qu'elle mérite. Vous, M. P. LerdHmrs, ne manquez pas d*un certain courage, lorsque vous affirmes m'avoir rendu justice pour les seuls travaux de quelque mérite que j'aie exécutés. Ecoutez ce que
VOUS avez écrit dans voire liroduircsiir les microscopes, page 42 : « Tandis que Wollaston, MM. Goring et Pritchard ap- » portaient en Ângletetcrre desperfeclionnemens notables ou » au moins irès intéressais an microscope simple, etc.. Pia- » sieors opticiens parmi lesquels nous citerons MU. Vincent » et Charles Chevalier (I), s'appliquaient à la construction » des microscopes achromaîi{|ues. » Mais puisque vous écriviez cela dans uneTHOlSIKMF KDITION, vous avc/dù peoscr qu'on pourrait retrouver quelques exemplaires de votre ancienne brochure et > qu'alors, la ma£>;nanimité de circonstance dont Tons tous targuez aujourd'hui avec un aplomb vraiment remarquable, serait réduite à sa juste valeur ; IK>urquoi n*avez-vou8 pas ajouté que le premier bon microscope horizontal » système d*Amici , fut construit par Vincent et Charles Chevalier, et que, sur le rapport de M. Arago, le jury nous a (l('< erne la st'ule médaille qui fut accordée à ce genre d inslrumens. au même concours où M.N.Lerebours reçut le rappel de ses prjécédentes médailles, pour ses grandes lunettes ( Voir U rapport du Jury de 4 dté à la fin dê voire catalogué) .
Maintenant , Monsienr, prenez la peine de lire les pièces annexées k ce recueil, elles vous apprendront (jue j'ai léîïitiniement mérite le l'tre d'artiste inventeur dont vous me gratiiiez ironiquement, etque vous aurez beau faire, vous ne parviendrez jamais à persuader, même « aux personnes gut voue commisêent particulièrement, » que votre savoir et votre jugement soient supérieurs à ceux de MM. les Membres de rinstitat, delà Société d'encouragement, etc. Au surplus, faites comme moi — publiez une note exacte des inventions ou travaux qui vous sont propres, à vous M. P. Lerebours ;
(1) Il vous serait Impossible d*«n dter d^autres !
— tn —
dites les récompcnses'qui ont été décernées par un jiirv, non k M. NftiMLerehours. votre prédécesseur, niais toujours à vous M. PayinaULerebours ^ le public jugera en dernier ressort.
Mais laissons cela et arrivons à mon objectif à verres combinés , que tous cherchez à germaniser leplos possible, sans doute par excès de patriotisme. Voas reconnaissez, comme MM. les Membres de la Société d'encouragement, que ces objectifs sont supérieurs au\ autres, et ceci nie flatte infiniment ; comme mot, vous employez un (roi'strmf objectif de rechange pour portraits; vous insistez particulièrement sur larapidité d'exécution qne procure cet appareil, et vouscitez, à ce propos , Topinion émise par M. de Valiconrt dans son — exeellent traité , — dites-voos anjourdlioi. Si j*ai bonne mémoire, an mois de juin 1843, cet excellent traité n*était, suivant vous, « qu'un manuel rempli d'assertions au moins » hasardées, d'épigrainnius, <1 iii>inualionsqui n'ctaient 2;uère » du goût du public. (1) » Je serais mal veau à vous reprocher ce changement d'opinion , poisquc ettexeeUent rrm'^e recommande surtout mes appareils dont, an reste, M. de Valicourt fût usage exclusivement; et puisque vous paraisses avoir lu ce livre, vous souvenez-vous bien de ce que dit l'auteur 392) ? eh 1 mon Dieu, vous me prêtez beaucoup d'aplomb, pourquoi ne citerais-je pas
« Nous YouloDS parler de l'objectif à deux verres , impro- » prement appelé système allemand. Cette invention est d ori- » gine française et nous la devons h un de nos plus habiles » opticiens» M. C!harles Chevalier; il est f&chenx queFengoue- » ment, si commun en France pour tout ce qui nous vient de » l'étranger, ait fait contester à M. Charles Chevalier le
(1) GelivKaélétiié àdesxéditlonsetlplosleuismniieisdreiei»-
— vm —
» mérite selon nous mcentestable de cette utile invention. • Mais ce qae nous devons surtout dépLorer, c*cst que laplti- » part des opticiens de Paris se soient joints sdemment ànne » croyance populaire erronée, pour attribuer ans Allemands
y la priorité du système k double objeclif. Il est pénible de » voir que le sentiment do la prééminence nalionabî se » soit cH'ncé devant un intérêt de mesquine rivalité comt merdaie. Que M. Charles Chevalier se console, ses titres » ont été appréciés par tous les hommes compétcns, le jour » de Injustice est venu pour lui, et la supériorité incontesta- 9 bic de son double objectif est un fait admis aujourd'hui par » tous les véritables amateurs de la pholoîj;raphic. C'est aussi » le jtip;emcnt qu'en a porté la Soriéto d'encouragement, en » accordant ù l'inventeur de l'objectif à verres corabincâ, la » palme du concours ouvert par elle pour le perfectionnement » dclapliotographie. » Du moment que vous citiez les paragraphes précédons , vous n*auriez pas dû hénier à me nommer et à me rendre justice , en copiant aussi le dernier passage.
En résumé, vous donnez la préférence aux ohjcclifs àvcrri'S rouibinés, mais vous ne pouvez vous résoudre à me reconnaître comme leur inventeur. Je serai donc réduit k me con^ tenter du l'opinion des savans et des tribunaux scientifiques.
Vou^ ne chercherez sans doute pas à nier que les amateurs les plus dis:ingués de l'art pliotographique, se servent presque tous d'(>lijt i tifs de mon invention. MM. Daguerrc , Talbot, ('iîoisclat cl Ilatcl , James Odier , baron Gros, de Valicourt, Iljirni lîayard , LcNsilski, BelHeld-Lefèvre, Calvert , Foucault, et presque toutes les personnes qui obtiennent les plus belles épreuves (I), font usage de mes appareils.
(1) Page 131. Vous dites ; « Peut-on voir de plus belles vues i)uc celles de M. CMcelatT » — Cette admiration rejaillit bien un |cu sur mes objccUb. — M. E^rd (p. 99) fait les plus belles
Mais abordons maintenant la question principale , la fameuse réponse à laquelle je tiens surloiil à répondre.
(/est une œuvre Traimcnt merveilleuse que ce terrible chapitre XV 1 j'essaierai pourtant, audacieux inventenr que je sois, dere»:tiier quelques petites infidélités de mémoire, certains raisonnemens vicieux, laissant de c6té des expressions, neuves, il est vrai, mais auxquelles manquent eneore quelques petites formalités pour qu elles aient droit d exisli jk- •. P(Mir la jmrtic scientifique, vous avez fort adroitement cherché vus principaux argumens dans l'ouvrage d un de n s phjsincns les plus distingués et je ne suis pas ass;z malavisé pour m*fttlaquer si haut; je ne puis toutefois me résoudre à renoncer aux le^ns de nos grands maîtres pour devenir votre disciple.
Vous tialjliss'z d'abord que Vobjr( (ifit(inoraw{(juec^[ regardé comme un grand perfectionneinent en photf>jir:ij»bic dansl opinioD des persotiues raisonnables ci désintéressées ; vous gémissez sans doute de rencontrer si peu de personnes raisonnables. Pauvre ej^pèce humaine I
Ifab voici tenir un opticien de Paris (vous savez, Palais- Royal.) < qu'on désignerait suffisamment en disant que » son seul talent incontestable consiste à dcnii^rer ses conp frères, qui, diin> un éeril récent sur la photograpl ie, f(n:- » droieei abime ie procède de M. Marlens. « Je ne savais pas encore que le procédé do M. Martens eût été foudroyé , telle n'était pas mon intention.; il faot toutefois roronnaltrequesi l'appareil panoramique a souffert à ce point, c*fst qu'évidemment il y avait quelque chose de vrai dans
épreuves que l'on puisse voir. » — «Il rsi iinpossilile de li n \ .iir de |»ius bciu que les épreuves Ue cei amateur, • dites-vous de N. Thierry ( p. 50 ). Je 4oii voos rappeler que ces Uessliturs ero< ploient aussi met objectifs. (Voyez , page 463.)
maœtiqiie; cependaAt cdam'étoiuu mtol 4*«ii hoMin ftosn naïf que moi. toujours selon vous. Et ceci me fournit l'occasion de faire remarquer combien vous êtes logique lorsque vous signalez ma naïveté, après m avoir dénoncé, quelques lignes plus haut, comme un koinme doué d'un talent inconiesUible pour dénigrer ses confrères. Quoi! parce que j'ai placé ma phUippique dans un chapitre intitulé derniers perfecUonnemens, .je suis naïf? Eh bien 1 soit, je reconnais ma faute et je me rcpens d'avoir fait figurer la teniatiNC iugénieusc de M. Marlcns dans cet article ; imitez mon humilité et ne croyez plus qu'une critique mérite le titre de philippique, parce qu'elle porte sur un appareil construit par voos.
n paraît que tous espériez produire on grand effet a?ee Totre accusation de coups portée dane Tombre, puisque vous y revenez de plus belle ; je me vois forcé, quoiqu'k regret, de faire comme vous, au risque de fatiguer le lecteur, et je vous lepoads encore que 1 arlide qui vous cause tant de déplaisir, a été tiré à 1,0Û0 cvemplaire<s, nombre plus que suffisant pour que votre imputation n'ait pas plus de portée que toutes ses compagnes.
Vous voyez que je ne cherche pas h me justifier, ainsi -que vous le pensiez ; hien plus , je vous accuse , oui , Monsieur, je vous accuse de vous creuser Tespril à chercher une multitude de petites ineciiancelcs que vous voudriez bien faire prendre pour des argumens solides. Ne craignez-vous pas, en évoquant le souvenir de Bazile, que le public ne trouve votre façon de disenter tant soit peu conforme à celle de ce personnage? — Vous faites partie de la Sadété d^enconragement et vous feignez d ignorer que cette Société nCa toujours reconnu comme Vinventeur de 1 objectif à verres combinés , ùmi que le prouvent surabondammeul son
rapport et la médaille qu'elle a eru devoir me décerner! Et mou support à cblorurer I vous ne pouvez m'en refuser la paternité, aussi m'accusez- vous de le vendre francs. Ajoutez, si vous vooies, qae j'en vends beaucoup. — £t ce ^ed ai solide c^iie je ne vends pas moins de 50 francs, qoel crime t (4) Mon oomptMeoondes ne tous éch^pe pas et vons cherdiei enoore le moyen de m'en déponiller ; c'est, dites- TOUS, M. Lacroix qui a construit cet instrument ; est-ce donc vous, Monsieur, qui polissez vos \ erres? construisez-vous les tubes de \os lunettes? limez-vous et ajusiez-vous, en personne» les instmmensqiie vousvendez. etc . ? Quant à moi, je me borne à les ifweiUer, à les perfectionner k les faire construire sous mes yeux» et ensuite à les vérifier par maifnéme, — C'est un fait que vous attesteront tous mes eott* frères et ensuite tous mes ouvriers, opticiens et mécaniciens, auprès desquels je suis constamment. Quaui au compteur, lisez en note ccqu en dit M. Lacroix (2), je pense que cela suffira pour vous démontrer que vous avez eu tort de vous avancer ainsi.
Tonbliais ma lunette dont vons prétendes qu'on ne parle pas. Ceci prouyerait tout au plus que mon nom et mes
annonces ue iigurent pas trop fréquemmeoi à la quatrième
(1) TooB espéries sans doule épouvanter les personnes éloignées de la capitale qui ne sont pas à même de comparer, et leur donner k entendre que vos insiramens sont d'un prix moins élevé que les miens. Cependant, vous savez très Iticn, Monsieur, que je ptiis fournir aux mêmes prix que vous (toutes choses égales d'ailleurs) les appareils portés sur votre catalogue.
(8) c Je certifie avoir consiroit sur la demande «I Ut inHeaiiùm 9 de M» Chatkt ChanUier, le premier modèle de compteur à son- » nerie pour Dagaerréotype.
» Lacroix.
» Ce 49 novembre 1646. »
page des jonmivx, et tout le monde ne pourrait pes en' dire
autant, n'esl-il pas vrai, M. P. Lorebours? je suis donc plus modoste que vous ne voudriez le donner à cnlcndrc; si vous ne parlez pas de mos luuetles, il est possible qu'on en parle ailleurs ; en attendant, je puis toos rappeler ce qu'on en a dit jusqu a présent.
M. Pouilleft, memlire de rinstttnC, dans le rapport du jory central de Texposition de 4844, dit hien clairement: « M. Ch:\i les Chevalier est toujours l uii de nos plus habiles » opticiens pour la construction des iuucl les terrestres, des > appareils de toute espèce et surtout des microscopes; » et pins loin il ajoute : « 11 a donné de nouveaux développemens » à Vidée qu'il ataii me (permettez-moi de souligner) de » construire des lunettes à deux objectifs, et Ton peut espérer » qn*elle recevra de lui d'utiles applications. »
J'ai fourni plusieurs de r.Vs nou\elIes luneKes à M. Jiuncs Odier, et voici ce qu'il m'écrivait le i6decein))re ISIG:
« C'est au mois de juin t839 que vous m'avez fourni la » première lunette de ce genre, je m*en sers toujours avec le » plus grand avantage et le plus grand plaisir ; bien qnc 9 Tobjectif n'ait que 4 8 lignes de diamètre et qnc la ton- » gucur totale de la lunette soit moindre d*un pied, elle » donne une parfaite nollelcet un p;ross*s.-ement des plus » remarquables, bien supérieur k celui de toutes les lunettes » du même diamètre et de la même longueur.
> Depuis lors, vous m avez livré une lunette de 42 lignes » du même système ; toutes les personnes qui s*en sont » servies diez moi s'accordent, ainsi ({uc moi, à la trouver » excellente; elle donne également un grossissement beau- >. coup plus fort que toutes les autres lunettes du nn'me dia- » nielre. De plus, elle est d une extrême netteté et très lunii- » neuse ; elle admet des oculaires de différentes forces et
» ployés pour des objectifs de ce diamètre. En outre de oe, » le système d'oculaires microscopiques que vous y avez » adapté leur donne plus de clarté et de puissance ; je ne » puis donc qae vous répéter ce que je vous ai déjà dit main- » le» fois, que votre lunette est la meilleure et la plus puis^ » iSBiekdîanètreégil que j'aie me. Geqn'ily aeneoiede • plus remarquable dans votre système, c'est qu'il tous per^» » met à diamètre égal de diminuer la longueur des lunettes.
r> J'attends avec impatience que vous ayez terminé votre B lunette de 5 1/2 pouces que vous êtes occupé à monter \ je » snissûr iftt'élle répondra à oe- que tous povres en eqp^ » rer.»
Lisez maintenant le n^rt du jury jde Texposition de 1839 (1) , et vous sersK forcé de reconnaître qu'on me
doit effectivenieni une nouvelle lunette terrestre et astronomique, et qu'on ne la trouve pas trop mauvaise. Vous n'ignorez pas que j ai présenté deux lunettes de ce genre à l'Âcadémie des sdeaces ; m l'illustre assemblée n*a pas encore donné son opinion sur oes instnunens, cela tient sans doute à ce que MM. les rapporteurs étaient oocopés d'autres travaux plus importans; peut-être, estroepàree que oes lunetier u'elaient pas assez grandes.
Quant à la première reproduction galvanoplastique d'une épreuve daguerricnne, dont vous cherchez à m'enlevcr le bien laible mérite, je croyais que la publication dans un ouvrage imprimé et surtout dans un ioduul, devait suffire pour constata une piwitéàe œ genre ; persistant dans cette idée, je vous renvoie à la fin de ce volume. — Voyez Textrait du ioiahal VArtUtê, Je comptais passer ainsi sur cette
(i> «i|aé ; Mathieu, Safari, PoQWei, Séfuiw, Savary.
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affûre; maii la leUreqne tous troaTeies en note, mérite bien , je crois , d*oecaper mie place dans ce recueil (1).
OSERAIS-JE VOUS PRIER DE PUBLIER LA LISTE «NOMBREUSE D lNSTftUMBNS DÉJÀ CONNUS giK JE PâKTEKDS AVOIA UUGJNÉS ?
(f ) c Mon cher Momiear» le baiard in*«yant fait jeter tes yens •or me broebiife de M. Lereboers où il esi très souvent question
de vous, car il parait que votu î'inlèretses vivement , j'ai trouve un passage dans lequel il vous conli sic d'avoir eiû le premier «nii ait eu l'idée de reproduire et qui ail reproduit des épreuves (i?guerriennes par la galvanoplastie. Pour le prouver, il cite une récla- HMiion d'an certain M. Krainer, relative à m sujet pareil, Taite k TAcadémie des sciences dans la séance du lundi 2 noTembre1840. Or, moi étant la personne dont il s'agit et dont l'imprimeur eslro« pia le nom, je crois de mon devoir de vous écrire ces lignes par lesquelles je làclierai d'établir les choses leUc> qu'elles se passèreni, cl que vous pourrez publier à vo're Jusiiiication, si vous lo jugez cenvenable.
» En 1840, lors de mon voyage à Paris, j'allais vous Iroover el bientôt notre conversation roula sur la galvanoplastie qui, alors, élsit à Tordre du jour. Je vous montrai de très belles épreuves que j'avais faites 5 Milan d'après la méthode de M. Tilo-Puliii, de Florence, et que lui-même avait eu la bonlé de m'enseigncr. Toyant l'intérêt que vous preniez à ces essais, je vous proposai de lifiire quelques expériences èhes vous, pour veas montrer toutes les manipiilaiionf relatives. Mon <iffire aysnt été acceptée, nous nous mîmes de suite à l'ouvrage, el je me rappelle très bien qu*en causant du fini extraordinaire des épreuves obtenues par la galvanopla«iie, vous proposâtes d'essayer de prendre comme moule une petite plaque sur laquelle il se trouvait une image daguerrieune (quelques maisons et la tour de Téglise Sainl-Eostache, que voua aviez sur votre cbembiée. La reproduction galvanoplastique de cette image réussit parCiiiement , et , que je sache, c'était bien li la première épreuve de ce genre qui a\'aii clé faite. Cette expérience avait eu lieu pour ainsi dire en présence de M. Riclioux, votre ami, qui, s'clant ensuite occupé de reproduction de gravures en taille-douce , donna ainsi lieu, par un malentendu , à une réclamation de ma part qui fut présentée en mon nom par M. Mello* ni et que j'ai vivement regrette depuis. Dans ma lettre k M. MeU loni, j'oxpoinis le; faits tels que je viens de les iiifliqner, tout en léclamaol pour vous el pour moi, cooséqucmment, la réclamation
— Jusqu'à ce qae tous ayez fourni ee(tê preute, je considérerai voire assertion comme une pure ealomme (1 ^ .
Yoitti donetamardie que vous scnvcz? Aussi, voyez tomber successiviMiieiU toutes vos insinuations, Tuuc suivaiu Tautreî Kn me roniparanl à liazih, vous n'avez pas pris garile que vous saisissiez 1 cpée par la lam€, ce que l'on doit toujours éviter.
du 2 novembre 18(0, est un léuioignagc en volro faveur, cl ne saurail servir d'appui à M. Leiehours pour vous conU'&ler d'avoir f..ii dêj;i, avanl celle époque, une reproduclion galvuuoplasliquc U'U inag<*« photographiques.
» Agréez, mon cher Moasiiw; rassunoee de ma conshléraiioa disiinpiiée. » Votre lies «lévoné ,
» Ce 21 octobre 48i7. » Aifr. os KIUMER. »
(I) i'uur vous évilcr dci rccbercbcs, je donnerai ici ia ii&ie des principaux app rvils ou ioslramcDs dont je sois rinvent€ur.
(t8t3)Pretnièreconstroctionen France des microrcopcs acbroDaii^i\e*tC(mi{éérée jutqit'alors comme impossible (*}; ces insinimeDS onl ol tenu un t ! mkti's, qu'ils onl donné n;iissn!ice à une nouvelle induslric (dowi vciis n'avez pas à vous plaindre, ni vous, ni les autres!) Le jury nniional de i85-t s'exprime en ces termes: « M. Charles Cbevalicr, en portant le miirroscope à un plus baul degré de perfeciioD, rend aux teitucti un itrtdet imporiani. Le * jury lui décerne la inédalllc d'or. »
Première consirnnion et appliealions diverses du verre COliCavo aciiromalique, objeciif variable, prisme redressi-ni', ele.
invenlion du noiveau SVSTÙMf. de LUM:th:s a verres COMBINÉS. In^enlion du DACUËRUÉoTvrE a verhes combinas. Invention do poloriseope et du migascope réfracteur^ entièremenl achromatique (cet appareil a été prûsenté è rinstitut).
KOCVBAU siicROscopE SOLAIRE, — avec Vf ffc concave acliroroaiiqiie. — M..Pi)niI!et dit dans son Traitr de l'hi/x'tiur, page 247 : « Le microscope uoliiire de Chevalier esl le plua parfait.» Mai itine pneumatique à mouvcmenl conltnu.
Enfui, pouréviter des répétitions, Je vous invite ^conniUcrles rji|tp( ria à b fin de celle brochure, mon Jfanuel du Micrograpkê et la lUte pnbliée à la On do Ifanuef dn ITyopei H des Prtsl^tm*
ITI
N^eslpil pas probable qu'après aYoir la votre article et le mien , les gens sensés se diront : « Voilà, d*vne part, des accusations, des insinuations passionnées, qui ne répondent pas , il est yrai , aux articles , origine de cette discussion mais qui seraient pourtant assez graves si elles ê^appuyaient sur une base solide; de I autre, voici des réponses précises, faites, autant que possiblCi avec calme et modération, appuyées sur desdocumens nom(mM?«< auihin- Hquis prouvant que les acensations sont hasardées, pour ne pas dire plas. Evidemment, la latte est inégale, raccusatcar s'est foun'oyé. »
Passons sur le reste et ahordons votre remarquable leçon d'optique à laquelle je reprocherai tout d'abord , de traiter d'une foule de choses étrangères au sujet principal.
A votre dire, Monsieur, j'ignore parlaitement ce que l'on entend par aberration de sjphéidté {paye 71 ), et vous parlez de là pour m' instruire kc» sujet. Tout en vous remerciant de votre zèle, je dois vous prévenir que vous perdez cl \ olre peine et votre leinps. Lorsqu'on a, comme moi. construit et perfectionné un grand nombre d'instrumens réfracteurs, il est probable que Ton sait quelque chose de Taberration de* qihéricLté ; aussi, j'avais d'abord l'intention de ne pas répon* dre à votre singulière leçon, mais en y réfléchissant, j'ai reconnu qu'il serait curieux de prendre son professeur en défaut, le tout pour l'édification du public, si toutefois le public se donne la peine et l'ennui de lire votre article et le mien.
Croyez-vous, Monsieur, que j'aurais construit les premiers bons mieroseopes aehromatiqueSf perfectionné le microscope
(I) CamouB de Tappareil panoramique iuTenté par M. liarteos, et des plaques cylindriques. Voir la brochure intitulée : Mélangei photographiquei (1844) , page 40 , et les Aouvconaf renteigntmeiUt
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âBiple, iAve&lé ma lunette et mon (^jectif double ichronatiqae,8Î j'a?ai8 atteoda votre venue pour mtoît ce qa*on entendait par léerration de ipkérieiul? HMirll bien néoes-
saire do citer ou d'analyser ce qu'ea dit M. Biot dans son traite d'astronomie, puisque vous avouez, vous-même, que mal heureusement la théorie de l'éminent physicien « ne s'applique guère qu'aux objectifs de lunettes achromatiques et de télescopes. »
à vous entendre» il semblerait que la théorie de la forma* tion des imafies est encore à foire ; cependant personne n'ignore qu un obje<:lif bien achromatique et exewpl d'aberration de sphéricité, donne des images parfaites sur une surface plane d une certaine étendue.
Voici; d'après Uerscbell , les conditions iodispensables : « La perleetioA de l'image produite par une lentille ou un » réflecteur» sa parfiute ressemblance avec l'objet» et sa ne(-
• teté» dépendront de la convergence plus ou moins exacte » de tous les rayons du faisceau émané de chaque point t physique de l'objet . et de leur réunion en un seul point B mathémaliqne ou approchant le plus possible de celte pré- » cision rigoureose. Si l on a fait usage d'une lentille d'un
• diamètre trop considérable, surtout si les courbures des » surfines sont mal dioisies et produisent une forte aberra- » tion» Fimage sera confuse ; car duKpw point de l'objet Ibr- » mera, non un autre point , mais une petite tache circulaire » dans l iinai^c : et , comme toutes ces taches se couvriront » en parlie, il n y aura pliis aucune netteté.
» Pour obtenir des images parfaites, la destruction de l'a- » BsaiATiON EST DONC DE RIGUEUR; qucli^ues irrégularités dans » la Sguie dessurCwes de la lentille ou du réflecteur» quel- > fies défimts dans la matière méoM dent ils sont formés , » suffisent pour jeter les rayons bon de leur direetîon géo-
» métrique et pour rendre les images coofuses. 11 y a donc » trois points principain qoe Fou doit tâcher d'atteindre deos » la formation des images optiques : I* le poli pariait des » surfaces; S* la par&ite homogénéité des matières en- » ployOes; 3» la stricte conformité des sorlaces rcfléchis- » saules ou réfraclanles avec les figures de la géomelric et » les résultais de l'anulYse. »
Je sais bien que cela ne vous conduirait pssà vosplai|iie8 courbes cylindriques > point essentiel pour vous, puisque cest là votre production chérie, Tojlre intention, pour vous ^ renvoyer le compliment que tous m'adressez si voloatien et si souvent.
El h propos de plaques courbes, vous prétendez que ce n'est pas iabcrradon de sphéricité que vous avez voulu corriger, Qu isl-cc donc? Vos objecliiii posséderaient-ils quelque nouvelle aberration dont je n'anrais pas eu le talent de doter les miens?
Vous me demandez « si je suppose qu'un objectif tontràfait e^cempt des aberrations de sphéricité et de chromaticité, » c'est il dire aplanétique, produit nectssaireiiieai une image très nette dans la chanî])rc noire, sur un espace de quelque clenduc ? Oui , j ai celte audace, surloul si vous daignez m expliquer ce que vous entendez par qudque étendue ; en attendant, je vous dirai que cet espace, pour moi, c'est la plaque , et qu'en matière de daguerréotype, il ne faut pas s'occuper des rayons qui tombent en dehors de la pla* que, à moins qu'on ne veuille déraisonner.
Si maintenant vous avancez que 1 ou pi ut olitenir une image nette sur une plaque plane, en raison des variations de forme des objets et de leurs distances , je vous répondrai, en admettant provisoirement la proposition : qun votre plaque eiflindrique ne saurait remédkr ^ inçoi(vénienl et ipi'ii
fiidnût pour chaqM objet, coDStniire une pbqve préseDlant tnlADi de plans qu'il en eiisle dans Tobjet même, c*est3idira
un moulage réduit de cet objet. Voyez où peut conduire im raisonnement vicieux! Si vous vous étiez hWsv moins aveugler par la passion, vous auriez vu que je reprochais précisément au dagtierréotype ponoramiquê, d'être entaché des défavts prodttits par les canaes mêmes que toos signalez, ei peur qa*ii ne reste anciin doate à cet ég^, je crois devoir reproduire ce passage de ma brochure :
t Ce daguerréotype ne peut donner nne imago complètc- » ment nette, ii moins qu'on ne cherche à reproduire desob- » jets situés sur une portion do cerclenyanl j)our centrcTaxe » de l'objectif ; cet axe est en mémo temps le centre decnnr- > bore de la plaque: quelle que soit donc la position del oln » jedif, il se trouvera toujours à égale distance de la plaque. » Mettons Tappareil en jeu et cherchons à reproduire une , » grande étendue de terrain , couverte de maisons , d'ar- » bres, ol?. Si tous ces objets sont situés sur une lis;nc droite » ou H peu prés, l'image ne peut èire ncllc ii la fois.ni lenlrc » et aux extrémités de la plaque ; car d'après les lois les » plus simples de la dioptrique , le point où vient se peindre * » rimage d*un objet, change de place, se rapproche où » s*éloigne de Vobjectif, suivant queTobjet loi-même s'éloi- « gne ou se rapprodie. L*objectif restant toujoors h la même » distance de la plaque, quoiqu'on le fasse pivoter sur son )> axe, il en résulte que si les objets placés au centre de la » ligne se trouvent au point, i! n'en sera plus de même pour » ceux qui sont plus à droite ou plus à gauche, pauNino les « objets s'éloignant do l'objectif, le foyer s'en rapproche, et » cet elet sera d'autant plus sensible que Ton braquera » rinstroment sur un point de la ligne plus ékrigné du ccn- • tre. Mu me répondra, je le sais, qu'au moyen d une mulU<
• lodtd» vis, oAinoditeU ooartmredeU plaque
» à piaflePSM différentes ptrtieB M feyer. Voilà doM pom^ » quoi les ^iretfes présentent ces ondîlfttieM, ces lignesbri*
» sées ou courbées, ce défaut de proportions, de perspective » et d'harmonie dont on est frappé tout d'a})ord. Comment » n'en serait-il pas ainsi puisqu'il faut mettre an point, en » quelque sorte, ligne par ligne, en faisant voyager unmor- » oeen de glaoe dépolie sur leqnel il est imposnble de pren- » dre une idée exacte de Tensemble; eonment espérer que > les ondulations de la plaque eorrospondront euetement » aux différens foyers ? Au surplus, si l'on m'accuse d'exagé- * » ration, j'invoquerai le témoignage des épreuves panora- 9 miques. »
J'ajouterai que si vous comprenez bien le principe sur lequel est basé mon objeelif double , TOUS ayes dû reeonnaltre qu'en partageant les courbures entre deux verres, j*atténne néoessairement les causes de déformation, et cela est si mi,
que 1 on obtient avec mon appareil optique , des images parfaitement nettes sur toute Télenduc de la plaque, grande ou petite, dont on fait usage; j'ai même eu soin d'adapter à mes pbotogcaphes des verres antérieurs de rechange, et vousnV ▼SB pas dédaigné de laire oomme moi, dès que vous avei construit des ebjeetilii à vems wmbinéi d^a^rk mm nf»tèm.Jt crois ne poovoir mieux fiûre pour vens édifier complètement à cet égard, que de vous citer l'opinion de sir Williams HersckeU, opinion dont je doute que vous révoquiez Tantorité.
« Quoique l'aberration de spbéricitéd' une seule lentille ne » puisse être détruite entièreamt ^'en supposant un indice » ëa léfraolîon qû n'existe pasdansla nature, onpestcepen- » dani atteindre ce but de diflfirentes mantèresen combinant
* deux ou plusieurslentilles.../etplut> loin : si ion donne les
» 4mœ UnHlîeê; alU de h quahrUtne surfacê pourra tau- 9 jours être prise dtmamire à ce qu*eUe détruiu l'aberru" » tton de spyricité{\). »
Vous avouez {pages 76 et 77) « qu'en fuMat TobjecUf » double et l'une de ses lenlillet pémwfhftêf m finrnni » Ihm, ileitviai, àalkngarkt éMlMcii focales d«i«li|eli » lalérau «I à rapprocher aiinliiiif foyen delà glace dépo- • lie; flnie, — ajoulo-Ymif , — - eet tSti ne va pas jusqu'à » les placer rigoureusement sur sa surface. Pour avoir une » image en même temps nette et étendue, il est donc tûfso- » lument inditp$nsabU qu'elle soit formée sur un tableau » eMir^i «1 «MMM. C'est là on itti niUe fou » nslMrt f iy p e l i r ftt'àM. ChBfsiisr; iMski Mtawi Tad- » mettent, et dans leors descriptions de In dkanlsre obseure, » parlent d'une surfiaoe sj^iérique concave pour recefoir » l'image. »
MM, Pouillet et Brewsler ont effectivement parlé d'une surface sphérique concave; mais sphériqueneBi pas synonyme de ûffimdriqw, dn sMÎns je le pense, et si le fut est miUe Ibis oonnn, ?e«saw nulle lais tact de le citer ea kfmst da Tos plaques cylindriques. Qne s^;nifisraient d'ailleus tentes ft&8 dissertations sur totre planituêSy si la plaque sphérique concave, ou pluiùt, cylindrique, selon vous, remplissait parfaitement le but?
Ikiit-on vous croire lorsque vous professez que < si I on » parvient àannnier dans Tobjeetif tonte aberration aplién» » fM et dwenatiqne, les eoilenis de risttge sont nian n^ » tareUas, mais tonjonrs iavariaUemeit ks baids nutnquent » de netteté. Voilà ce que la théorie, l'examen des hnays
(i) 1>iM*lsfasitfri,pirHenclMtt.Fa|ei6Set5U.
» formées par kê «Ajoetife le» plus par&îui, et eàm é» frfus )» yilesépriraves s'acfortlent potir confirmer (pmje 73». » Non, Monsieur, non, les liords de l'image no manquent pas totijours et invariablcmeul ih netleté ; j ai vu. et lout le monde a pu voir comme moi, des images daguerriennes d'une netteté irréprochable, et sans parler des magnifiques épreii* vcs t[M les pltmhaèilee opértleani m'ont coaâées, il y en a plasienrs qui ont fi£[iir6 dans Totro étalage, en nr te ipie Tow me fonmirea mn-méme les moyena de combattre vos assertions crronnées. Faal-il vous rappeler d'ailleurs que les objcrlifs pourraient donner des images beaucoup pins clcudues que la suriace des plaques dont on fait usage, et que la netteté des épreuves d^nd surtout de ce qu'on a soin d'exclure te» les rayons trop oUiqnes, en combinant les eoorbores et en alloogeant le foyer convenablement. Et les * diaphragmes, quel r^e jonenMls deoet
Je laisse de côté votre plamtttde , je me bornerai à construire mes objectifs arhronHiiiqrtes et aphnétiques d'api es le conseil des savans; — mais il m est impossible de ne pas vous engager, au nom du bon goût, à renoncer aux jeux dji$ mots dont vous fiâtes vraiment un usage immodéré et déplacé dans une discussion qpralqne pen sérieuse. — Gomment, parée que j'ai affirmé que mon objectif donne des images aussi nettes sur les bords qu'au centre de la plaque, vous trouvez bien de retourner celle phrase et de dire que : — « Mon objectif donne des i maires aussi peu nettes » an centre que sur les bords de la plaque. • Ceci est complètement démenti par les ecriifiGats que vous inniverpi ci- joints ; puU'je foin mieux que ê« vem apposer h té» nioiguage demeediene?
El Toljjcctif que j'ai (lonur, c'est ii dire vendu 1res cher à M . Claudet II... Vous savez fort bien, Monsieur, que lorsqu'oq
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. eapltîe àm diiqiMS de Fliat et de Crown de prenier dMÎx, on doit (tire payer un peu plus que 'ceux qoi achètent et
emploient du verre au hasard. Du reste, jamais les connaisseurs ne se sont plaints, aussi M. Claudel n'a-t-il jamais fait une réclamation ni pour le prix , ni pour la qualité ; — il me semble même lui avoir foorni depuis divers objets et avoir TtçoL de lui nae lettre qui m pnwTiitqn'U ft'a?«it riei à ne reiffoeber.
J'ai bâte d'en finir , et pourtant je ne puis laiiier paner
' inaperçu ce paragraphe si remarquable [poge 77).
« Maigre cM'la, noire ad\ersaire prétend que e'est un Iri'S n mauvais moyen de correclion. Voudrail-il bien nous dire » pourquoi? £a connaii-il un meilleur? il ne ledit point. » Ensuite il reproche à laut^r des planchettes courbes et à » M. Mértens de Tavoir encore dénaturé en remplaçant la » suHace 8phérl([ue par une sur&oe cylindrique. Yojfons 8*il • » est mieux fondé ici qu*ailleui8? Lorsqu'on regarde un pay- » sage, un groupe de personnes, et {^i'uéralemcnl une vue » quelconque, on a Iniijours, dans le sens vertical, un pre- » luicrplan ou plan avancé, un plan principal, celui où se » trouTcnt les objets qui tixenl plus particulièrement lat^ i> tention , et un arrière-plan on lointain. L'œil humain est » conformé demanière que, s'il fixe avec attention les objets » plaoésdans le plan intermédiaire , ceux qui se trouvent en » deçà et au delà ne lui apparaissent pas avec la même nelleté. » L'épaisseur de la couche d air conlrihue encore ii affaiblir » la distinclion des contours et reclat des couleurs des ob- » jets éloignés. Les peintres et les dcisinateursqui entendent » les premiers éléraens de la perspective aérienne, ont grand » soin dlmîter ces effets de la nature pour produire quek[uc » illusion. Il sstArr noivc .^Bstrans, dans les épreuves daguer- » riemitis, de chercher u uvgir ^arloul U même netteté dans
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» LB6IM8 VERTICAL. C'est donc là un avaftUge, et non pas » on ÎAOonvément des piaqaes cylindri^pies, de laisser sob* » sister en bautear ce que M. Chevalier appelle Fabemition, » tout en la détruisant dans le sens horizontal. »
Cette dissertation artistique sur la perspective , prouve évidemment que vous possédez des connaissances varii'cs ; mais si elle signifie quelque chose dans le cas où il s'agit de copier un paysage d'une vaste étendue « que devient-elle lorsque l'objet à reproduire est un monument, un portrait» un tableau, un objet d'art , etc., etc. ? Notez bien que je ne parte pas ici de l'appareil panoramique, mais des plaques cylindriques employées avec le daguerréotype ordinaire. Comment , il est ABSURDE , dites-vous , dans les épreuves daguerriennes, de chercher à avoir partout la môme netteté nANs LE SENS VEKTIGAL ? Que cbercbez-vous donc lorsque vous •reproduises/ nn groupe de personnes, » pour citer un de vos exemples? Prétendei-yoos que les terrains du premier plan doivent seuls être nets, oubien que cepriviU ge doitétrerésenré aux boites et aux pantalons de vos personnages, tandis que leurs bustes et leurs visages nageraient vaporeuse meut dans la perspective aérienne ? En copiant un monument . ne vous efforcercz-vous pas d'obtenir avec la même finesse de détails, dans Vabiurdê sens vertical, la .base et le sommet de Tédifice? S'il n'en est pas ainsi, à quoi serviraient les reproductions des beaux monumens antiques? Et qui pourrait, en admettant vos propositions, compter sur la fidélité des planches de vos excursions daguerriennes?
Que si vous dites, en manière de justification : « Si c'était » ici le lieu, nous montrerions que les images données par » les meillenrs ob|ecti£i et reçues sor des plans, sort ali*- » ttis LtGtBEBŒNT dams tous us sirs, » je dois d'abord ma dmiader si vous croyet à h mrftee e^fimirique pour
HT
corriger dans tous les sens cette le :erî? altération produite sans doute par une légère aberration spherique. Avec mes ippamb, eet altérations soai tellemeiit légèr$$, que les plu difficiles préteadeat qu'elles n'existeat pas. Commeat osez-TOos deaiander sérieusement si je puis faire aTec mon objectif quart , double et fixe, ce que l*on bit avec Tobjeetif quart , mobile de M. Marlens. Je préfère de beaucoup une petite plaque d'une belle exécution , à vos longs rubans ondulés, toujours eulackés dlmperleciions nombreuses.
Vooles-Toas maintenant que je m^ en éfidence la firanehise dont vois toos targuez? Ecoutez ceci : « J'ai » écrit, page 34 de ma brochure : — ne se trompe-t-il pis » (rauteur de l'article du joumal V Epoque) en affirmant » qu'avec un appareil très médiocre, on obtient des épreuves » d'une^nelleté exquise? Je sais qu'eu sortant de l'objectif » panoramique, les rayons lumineux sont forcés de traverser • une fente ou diaphragme linéaire, etc., avant de tomber sur > la plaque, et que, par conséquent, les rayons les plus voisins » de l'axe peuvent seuls agir sur la ooudie sensible ; je sais » aussi que Taberration de sphéricité n'existe pas que dans » un sens, mais bien pour toute la circonférence de l'ob- » jectif, surtout quand U est il une bonté ordinaire, et que » le diapbragmc linéaire laisse subsister l'aberration verti- » cale, et qu'il en résulte la deformalion des objets situés » près des grands côtés de la plaque. »
Yoib, M. P. Lerebours, vous m'accusez d*inexactitude en ces termes : « Il reproche ensuite à l'auteur de l'article du * » journal sur le procédé llartens, auteur qu'il se serait bien » garde d'attaquer s'il avait su que ce fût M. l'abbé Moigno, » d'avoir dit qu'on pouvait obtenir les mêmes résultats avec » un objectif très médiocre. Cela n'est pas exact, l'auteur a » dit d'une bonté arâinmr9f ce qui n'est pas la même chose, n
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Lisez et relisez, M. Lcrcbours, j'ai écrit et je souligne aujoar» d'iiui : — tm appareil Irès médiocre, puis, nu tthjectij' d'une bonté ordimiire, je n'ai donc pas écrit un objectif irh médiocre. Espérez-vous faire passer cela pear une plaisanterie? Non, Monsieur, le public ne tolère pas de pareilles choses, guidé par le bon sens et la droîUire , il n'hésite pas à <» faire justice.
Puis-jc maintenant m'arrètcr à vos petilos plaques où (oui eut bord à peu prcsl à voire conclusion relative au polissage? h volrc dissertation sur le foyer chimique? Disserlalion inutile (1), parce qu tin bon objectif véritablemenl acliromatique n* exige pae de si frofondee eonnaissaneee de la fart de l'opérateur et que, pour mettre au point» il lui suffit tout simplement d*y voir clanr et de consulter la netiL'lc (le rimagî sur la glace dépolie I Tuul cela ne mérite pas qu'on s'y arrête, je prt;fere vous remercier de lu 'avoir fait connaître l auleur de rarticle publie dans le journal ÏEpoqtie ; c est H. l'abbé Moigno, que je me serais bien gardé d'attaquer, dites-vous, si J'avais su à qui j'avais affaire.
D'abord jcn'ai pasattaquéM.rabbéMoigno, j'aiseulement
critiqué l'appareil de M. Martens, appareil que je me plais à reconnaître comme fort ingénieux, tout en maintenant ce que j ai dit au sujet de ses imperfections. J'ai eu l'avantage de fournir plusieurs instrumens à M. l'abbé Moigno et un objectif à M. Martens lui-même, et nos relations ont toujours hé très agréables.
Quant à ne pas oser réfuter un article de journal , seraii-il
[[) Clm)ELL a publié, dans le Journal Technologique de Dingler, lome 1)3, page 571, des expériences sur le foyer chimique des leuUilcs non achromatiquei. Pourquoi revenir sur ce sujet?
signé en toutes lettres, comme le sool d'habitude les articles wintifiiiaef , cette Mcusation te peut m atteindre , pirce qoe je ne me fonne pie des opinions à la légère» mais bien après avoir mArement réfléchi, et qu'une fois convainai, je les soutiens sans erainte, enrers el contre tous, jusqn'li ce qu'on me denionlrc évidemment que je suis dans rcrreur, si erreur il y a. Vous comprenez qu'avec une pareille manière de voir, loin d'éprouver de la crainte, je préfère me Ironver en iacc d on homme inslrnit et répondre à des argomens sérieax plutôt qn*à des injures.
Maintenant, M. Paymal-Lereboors , tous ne direz plus que je porte des coups dans rom])re , (jne je n'ai pas le courage de nommer ni vous ni d'autres , (jue je n'ai rien inventé, et que mon seul talent incontestabie consiste à dénigrer mes confrères ; mais ramené à de meilleurs sentimens de eonfraUrnilé, tous aroneres franchement que je ne pouvais vous nommer en critiquant un appareil inventé par M. Martens ; convenez que vous avez surtout été blessé de ce que mes coups uujslvrieux ont été portos au grand jour de la publicité, et avouez enfin (juo le titre liarlistc inteiileur, si heureusement tombé de votre plume, me convient sons tons les rapports, et parce qoc je suis ariiste on artUa», comme il vous plaira,, et parce que je suis ranlenr de plosienni inventions auxquelles les hommes compéimi ont en Tindulgence de reconnaître quelque mérite. J'ai pour moi les témoignages dos pi-rsonnes les plus honorables et celui de ma conscience. Que les honnêtes gens, que les hommes savans prononcent entre nous, je m'engage d'avance à ne pas interjeter appel de leur jugement.
s'ils n'obtiennent pas de prime-abord de magnifiques épreuves, ils n'auront jamais, du moins, de ces résultats négatifs si désolans pour celui iiui opère.
Quand je veux nvoir la vue d'un monument ou d'un paysage, j'emporte six planues bien polies, et souvent môme toutes prêtes à recevoir l'impression lumineuse, et je suis sûr d'avance que je ne rentrerai pas cliez moi sans rapporter au moins deux ou trois belles épreuves, et les deux autres très passables. Quant à la première, par exemple, elle est ordinairement ou solarisée ou trop noire; vous voyez déjà que c'est elle qui me sert à connaîtri- l'intensité de la lumière,» variable d'un jour à l'autre, si différente selon les looaUlés, rexposition ou Vhearc do joar ; que c*e$t elle enfio qui me sert à déteminer le temps néc<»SBira aox autres plaques pour que la iomiëre puisse les ImpreBÛomier ooaveoablement.
Eucore quelques mots, Monsieur, pour bien vous liire connaître le point d*où je pars.
J'opère toujours sur grande plaque et je n'ai jamais fait de portraits.
Je redresse les objets avec une glace j)arallèle, bien préférable, selon moi, au prisme le plus iKn lail. La lumière réfléchie par la glace est plus intense que celle qui traverse une masse do verre assez épaisse, et par conséquent il Ini faut moins de temps pour agir sur la couche sensii>le et l'altérer ou la juodificr.
Je me sers toujours enfin de votre excellent objectif à verres combinés, si net et si lumineux, et je laisse In plaque exposée dans la chambre noire à l'action de la lumière, depuis vingt jusqu ù soixante OU soixante et quinze secondes, suivant l'état du ciel, l'époque de Tannée et l'heure à laquelle y«père.
le temps ne paraîtra peut-être pas trop long, si Von oensidère que €*est sur une grande plaque que j'obtiens nnt
ÎRMige redressée et que mon ohjprtit' est par conséquent à long foyer, li faudrait réduire ce temps de plus de la moitié si l'image était produite directement par un objectif à court foyer. J'ai copié une gravure en pli in soleil, à la vérité, et sur une terrasi»e, eu trois secoudcâ. Tous ces chif- Ijnes 8oat rigoar eMBemeat eiaote et comptée suc nne Innum» nK>ntre.
ie reviens à la manière de préparer la plaque.
Lonqa'elle a été parfaitement polie, je l'expoae au vapeurs de Viode jusqu'à ce qu'elle prenue une belle couleur d'or jaune foncé, le la place alors sur une boite en bois, an fond de la(|ueUe une cuvette de porcelaiue contientqoet* q|W8 gouttes de cblomre d'iode pur, recouvertes d'un petit matelas de ootoB, et je retire cette plaque lorsque ces BfNiTelles vapeurs, combinées avec celles déjà absorbées, loi ont donné une couleur rose très prononcée, les bords conimenv^mt à paî^ser au violol. J injecte eusuile dans une boîte à cuvette de verre, uu centimètre cube de cette vapeur rougeâtre qui remplit l'espace vide d'un flacon contenant de l'eau distillée saturée de brôme, et ensuite deux centimètres cubes de vapeurs de brômoforme pur.
Je laisse pen<lant deux minutes ces vapeurs se répandre et se mêler uniformément dans la cuvette, bien fermt'e par une glace rodée ; et après ce temps, j'expose pendant vingt ou trente secondes la plaque rose au contact de ces vapeurs. Je la retire alors avec toutes les précautions nécessaires pour que la lumière ne frappe pas dessus, et elle est prête à être mise dans la ebambre noire. £lle peut être gardée ainsi plusîeun heures, du jour au lendemain même, si on la garantît parftttement de la lumière, de la poussière et de l'humidUé. Elle peut donner, après ce temps, d'asses belles épreuves; mais il vaut toujours mieux, si on le peut, ne préparer une plaque qu'au moment de l'employer.
£o0ortMt de laidiambie noire Je la passe am meicue.
J'éteins la lampe lorsque le thermoiDètre marque soixante degrés, et je ne retire la plaque que lorsqu'il est redescendu à trente Je la chauffe souvent une seconde fois, mais alors j'éteins la lampe lorsque le thermomètre est à cinquante, et tout est terminé quand il est revenu à quarante-cinq. Je la retourne aussi dans la boite à mercure au moment de ce second chauffoge, c'est à dire que si le ciel était d'abord en bas, c'est le premier plan que j'y place la seconde fois; ma cuvette contient au moins cinq cents grammes de mercure.
Kn sortant de la botte au mercure, l'image est très pronoiicéii, très uelle et d'un ton très chaud. Si on l'examine en lui faisant redétei une feuille de papier blanc, les parties dans l'ombre el dans la demi-leinle paraîtront comme dorées et lumineuses, tandis que les blancs et le ciel offriront au contraire des tons violets foncés, tirant sur le bleu.
îl est essentiel de ne pas l'exposer h la lumière, et de la laver et de la lixer au chlorure d'or dès qu'on le pourra, l.p procédé employé à cet efl'et est trop facile et trop connu pour que j'en parie ici, je dirai seulement que le chlorure d'or acheté au gramme et préparé dans de l'eau distillée avec de l'hyposukfite de soude, le tout employé au moins ving^oatre heures après avoir fait le mélange, et alors que ce dernier est absolument incolore et parfaitement filtré, me semble préférable aux autres préparations dont l'utilité cependant est incontestable lorsque l'on voyage ou que Ton ne veut pas faire toutes ces manipulations aoi4nème. Le chlorure d'or demande à être manié avec précaution, non seulement il tache les doigts d'une manière fftcheuse, mais Il se décompose au contact des matières organiques.
Maintenant* Monsieur, il faut que j'appelle votre attention sur deux points principaux. Le premier, c'est que je n'ai plus besoin de toutes ces liqueurs conteHurit toujours uue quantité considérable d'eau, ce qui non seulement sim-
pliTie le procédé surtout en voyage, mais ce qui n encore l'avantage de ne pas exposer les plaques à un dégagement d'humidité toujours nuisible aux épreuves, quelque faible qu'il soit. J'ai essayé cent fois de remplacer le chlorure d'iode pur par du chlorure étendu d'eau, et j'ai toujours eu des épreuves grises et bleuâtres; chaque fois que je suis revenu à mes gouttes deciilorure pur, j'ai retrouvé ces Ions chauds et vigoureux que l'on obtient si rarement. N'est-il pas inappréciable aussi de n'avoir à employer que des substances qui s'altèrent à peine et dont on ne prend à la fois qae de si faibles quantités ? N'y a-t-il pas là encore une chance heureuse de rester toujours dans les mêmes coodilions, et d'agir par conséquent ayec pins de certitude?
Le second point , c'est que Je n'emploie pas le br6mo* forme comme l'indiquent MM. Ghoiselat et Ratel. Je puise la Tapeur du brftme dans un petit flacon, et celle du brômoforme pur dans un antre flacon pareil au premier. Je mêle ces deux vapeurs, soit dans la cuvette de verre, en les y projetant l'une après l'autre, soit dans la même petite seringue de cristal en pompant deux centimètres cubes de vapeur de br6moforroo pur lorsqu'elle contient déjà un centimètre cube de vapeur de brôme. La partie du tube de cristal , où se trouvent ces trois ceulimèlres de vapeurs , présente une teinte rougeàtre semblable à celle des vapeurs de l'eau saturée de brôme , mais nécessairement un peu moins foncée.
Je vais entrer ranintenani dans quelques détails et reprendre l'opération son principe , sans appuyer cependant sur ce que tout amateur de photographie sait aussi bien que moi, si ce n'est mieux.
Je polis mes plaques avec de la pierre ponce et du tripoll porphyrisé. L'eau, l'alcool, les essences , donnent de bons résultats. J'emploie habituellement l'huile de pétrole acidn* ^e, et Je finis avec de l'alcool à iVir^ L'essentiel, c'est de
remettre à nn une surface d'argent aussi pure que possible. J'obtiens nprc'^s ( c'.a un beau bruni avec un peu de rouge d'Angleterre et du volours dr roton blanr, et j'évite autant que pos'^ible di» ddiiritT ^ In p!.vni<» ro que l'on appelle un sens. Je ne la roiisidère bonne que lorsqu'elle est également noire, quel que soit le côté que l'on présente nu jour, et lorsque l'baleine projetée sur sa surface la teroit d'au voile mat, bieo égal, bien blanc, et disparaissaDt avec ra* pidité.
Je ne chauffe la plaque que lorsque j*ai des taches dé mercure à enlever ou que c'est une épreuve fixée au dilorure d'or que f ai effacée. Le feu la fait reparattre si elle a été mal poncée. En général, je considère une plaque sur laquelle une épreuve a été fixée au chlorure d'or comme • perdue, et il m'est arrivé de retrouver dix ou douze fois la même image après avoir poncé la plaque de manière à arriver au cuivre. Il semble que le chlorure pénètre et altère dans toute son épaisseur la pellicule d'argent appliquée sur le cuivre. Je ne passe mainleiiant au chlorure d'or que les belles épreuves que je veux garder.
Boite à iode*
(Fig. 1.)
Ma boîte à iode est celle de M. Séguier, snnf une îég^^^» modiûcation qui empêche l'iode de se déplacer par le cahot de la voiture. J'ai fait au moyen de petites bandes de verre collées dans le fond delà boîJe, une espèce de cuvette de quatre ou cinq millimètres d'épaisseur. Je la remplis bien exactement d'iode réduit en petit morceaux aussi égaux que possible, et je la ferme par une glace épaisse et qui entre bien juste dans la botte et vient se poser sur l'arrête des petites bandes de verre. J'ai donc ainsi au fond de ma boite
comme une plaque d'iode de quatre à cinq millimètres d épaisseur et par suite une évnporalion é^ale sur toute cette surracc. T,a ^lace épaisse (|ui li'rmc le fond et comprime l'iode, port»' nu renlre de sa siirrace supérieure un bouton pîat de verre qui sertà ^eule^er lorsqu'on veut mettre l'iode à découvert. 11 est bon de placer entre elle et l'iode, qu'elle touche, un morceau de mousseline claire qui empêche l'iode de se coller à la glace et ne nuit pas à l'évaporation.
J'iode mesplaqaes soit directement, soit au moyen d'une glace mince recouverte de papier collé À sa surface, on te sature de vapeurs d'iode en le laissant exposé au dessus de la cuvette dont on a enlevé la glace, et on met ensuite ce papier saturé en regard de la plaqne de doublé.
Boite au chlorure d'iode.
(Fig.S.)
La liotte au chlomre est beaucoup plus haute que la précédente. Il faut qu'il y ait au moins douie centimètres de distance entre tes gouttes de chlorure et la surrace de la plaque. Sans cette précanlkm elle se colore trop vite et
inégalement.
Le fond de la boîte n'est fixé à ses parois que par six petits crochets, afin de pouvoir l'isoler. Sur ce fond est placée et bien au centre une de ces cuvettes de porcelaine rodées qui se vendent sous le nom de cuvettes demi-plaques. Dans cette cuvette, j'ai nii.s un morceau de «^lace épaisse qui y entre et en sort facilement (juoiqu'il en couvre tout le fond, et dans lequel j'ai fait creuser, à distances égales et symétriquement disposées, dix-huil petits godels de la grandeur à peu près d'une noisette coupée en deux (F/(/.2). Vous comprendrez facilement quel était mon but. Je voulais pour obtenir une évaporattoD également répartie dans toute la boîte,
faire rester à la même place les goattes de cMornre qae Je voulais employer. GhacuDe d'elles se trouvant ainsi dans an petit creux dont elle ne peut sortir, même qnand la botte n'est pas de niveau, devient un centre d'évaporalion qui ne change jamais de place, et, comme II y en a dix-huit dis* trîboés à distances égales dans le fond de la cuvette , il existe d'assez bonnes conditions pour obtenir une cvaporation uniroMiiL'. Mais elle serait encore trop violente si on ne la modérait pas en plaçant sur celte plaque h godets un pelit matelas do coton de deux cenlinièlres d'épaisseur. Il s'imprègne bientôt Jcs vapeurs du chlorure, et prend un ton d'un rouçe sale qui passe au jaune le lendemain ou le surlendemuir». On couvre la cuvelle par une glace rodée et un peu lourde qui la ferme herinétiquoincnt, et qui peut s'enlever au moyen d'un morceau de marocain collé à sa surrace.
Cette plaque de glace ù godets est assez chère ; mais il serait bien simple et nécessaire même de la supprimer et de faire faire des cuvettes de porcelaine dont le fond, un pea plus épais qu'à l'ordinaire serait parsemé de petits creux. Bien ne serait plus aisé, lorsque la pAte esl encore molle , de foire ces petits godets en appuyant aux endroits déterminés une de ces petites billes d'agate dont les enfans se servent dans leurs jeux.
BùtU à brùm et à brômoforme.
Cette botte est celle que tout le monde connaît ; celle dont H. Foucault se sert pour employer l'eau brAmée. Elle
contient une cuvette de verre on de porcelaine recouverte
d'une glace rodée, et elle est percée d'une petite ouverture par où l'on introduit les vap«nirs. Les cuvettes faites de bandes de glace ajustées et collées, sont moins bonnes ^ue celles qui sont 4 une sicule pièce, et dans lesquelles,
par conséquent , les vaponrs de brAme ou de brAmoforme ne trouvent ni colle ni rosiiin qui puissent It's altérer. Je ferme la petite ouverture avec uo bouchon de verre bien ajusté à rémeri.
La petite pompe ou seringue que j'emploie pour pniser les vapeurs, est un tub(> de cristal gradué en centimètres cobes 7).il eat eSàlé à Tane de ses extrémités et se termine par on orifice presque capillaire. Le piston est garni d*an liège moelleax et élastique et ajusté de manière à ce que la pompe fosse bien le vide, le l'essaie toujours avant de m*en servirt en appujant le bout de la pompe sur Textrémité de rindex de la main qui la tient En tirant le piston , il faut que le doigt adhère h ToriOce et ne s'en détache qu'avec un petit effort et un léger bruit causé par l'air qui rentre dans hi pompe. A Textérienr et & trois centimètres à peu près du petit bout, je place une rondelle de liège à surface bien unie qui, en s'appuyant sur le goulot du flacon ou sur les bords de l'ouverture de la cuvette, les ferme aussi bien que possible.
flaeonde Mme «I de Mmafi>m$,
(Ffg. tet4.} •
Dans un naco[> de neuf ( ciilimèlt js de hauteur y compris le bouchon, et de trois centimètres de diamètre , je verse de l'eau distillée de manière à le remplir à'moilié; puis je laisse tomber dans cette eau assez de brômc pur pour qu'il y en ait au fond une couche de cinq millimètres d'épaisseur.
Dans un autre flacon pareil à celui dont je viens de parler, j'ai tait mettre dix <,'rammes de brômolorme pur. liquide pesant et presque incolore lorsqu'il vient d'être préparé, mais qui, à la longue, prend une teinte de rouille grisâtre. Je n'y ajoute rien. Les vapeurs qui rempliMenf
— la —
rcipaee ?ide én flacon sont invisibles, mate elles le font sentir fortement lorsqu'on vient à l'ouvrir.
Ces deux flacons sont parfaitement bouchés àrémeri. La
pnrtic supérieure de leurs goulots a été rodée de manière i
rormcr une surface plate ronlre laquelle vient s'appuyet la rondelle de liège traversée par rc\tréraité de la petite seringue de cristal. Ceux que j'ai m ? servent depuis dix-huit mois. Je n'y ai rien changé, et je ne remarque pas encore aujourd'hui la moindre altération.
Toutes mes boîtes ont été faites et repassées avec le plu» grand soin, et les rodages sont si exacts, qu'un centimètre cube de vapeur de brôme injecté dans les cuvettes s'y retrouve encore plus de viogt-qaalre heures après y avoir été mis.
J*ai à vons dire maintenant, Monsieur, comment je me sers de la grande boite à chlorure d'iode.
Lorsque je veux la garnir, ce qu'il faut faire un quartd'heure au moins avant de l'employer, j'ôte la botte da dessus son fond, et avec une petite pipette à ouverture prea» que capillaire [ftg. 5) que je plonge dans un flacon rempli de chlorure d'iode, j'en retire une certaine quantité qui reste dans le tube, parce que j'ai le soin d'en boucher l'extrémité supérieure avec le doigt, avant de l'enlever. Je vais alors posant une goutte de ce chlorure dans chacun de mes petits godets, et si j'en laissais tomber plu> d'une dans le même, J'aurais soin d'enlever ce qu'il y aurait de trop avec un morceau de papier buvard, qui pompe le chlorure en le touchant. Lorsque chaque godet contient une égale quantité de chlorure, je place au fond de la cuvette, et en contact avec la glace à godets, le petit matelas de coton que j'ai préparé d'avance. 11 faut qu'il soit d'une égale épaisseur partout et qu'il couvre parf;iilcmcnt le fond de la cuvette. Je la ferme alors avec la glace rodée, et je replace la boite sur son fènd en l'y fixant avec ses crochets.
Lorsque je veux passer niiT vapeurs do chlorure t(i plaque déjà Iodée à la teinte convenable, j'Afe le couvpn le i\ < ou- Hsse de !a botte h chlorure, et je place snr \u\ mi]mu>i t quelconque, à peu pr<''S à la nii^me hauleui de l'otnerhue; de cette boîîo et à droite devant iiiDi, !e chilssis qui contient la planchette où est fixée la plaque ; je prends de la main gauche la glace qui ferme la cuvette au fond de la boîte, et delà droite je saisis la planrhetle, mais sans l'ôtor encore de son châssis J*enlève de la maio gauche la glace rodée et Je la laisse deux ou trois secondes 809pendne intérienre* ment an bord même de la botte, de manière à la boucher encore et à donner le temps anx vapeurs qui sortent alort avec abondance de Tintérieur de la cuvette, de se répandre dans la boite. Je l'enlève ensuite tont-à-Mt, et, de ta main droite, je ferme vivement la botte avec la planchette qui s'y ajuste parfiiltement, la plaque en dessous. An bout de hutt ou dix secondes, je regarde la plaque pour en voir la couleur, et je la replace, en la retournant bout à bout, sur la botte, si elle n*a pas encore pris cette teinte rose velouté, toujours si favorable. Je recomment e de nouveau jusqu'à ce que j'aie obtenu ia nuance voulue. Je la remets alors dans son châssis, en môme temps que je replace de la main gauche la glace rodée sur la cuvette. T.a plaque est alors
disposée à recevoir les vapeurs de brôme et de brômo-
forme.
Pendant Tété, dans les grandes chaleurs surtout, dix gouttes réparties convenablement dans dix des petits godets peuvent suffire. Dans l'hiver, j*ai dû quelquefois mettre deux gouttes dans chacun d'eux pour obtenir promptemetti k couleur dont je viens de parier.
Je ne puis pas préciser le temps que la plaque devra reeter turle thlorure d'Iode, la température et surtout la teinte ptaf ou moins foncée de la première cevefae d'iode, le mo* êÊOki tfoguHêreiliettt QuelqueMs quinie oa vingt MeOB»
des tnUbeiit , d'antres fois il m'a liillii Jiuqii*à deux nimites. (Test donc la conteur qui doit servir de gnide.
Si la plaqne aTait pris snr Tiode nn ton janned'or un pen trop foncé, il fondrait l'amener par le chlorure d'Iode A nn rose presque Tlolet; on aurait encore une belle épreufe, mais nn peu plus lente A venir.
La boite à chlorure, chargée comme je Yni dit plus haut, peut servir pendant deux ou trois jours. Cependant, dès le lendemain, elle me paraît être moins bonne. Le coton, non seulement prend une teinte jaune clair, mais il se remplit de petits cristaux d'iode très caractérisés. Il y a donc décomposition du chlorure, puisque l'iode se précipite, et par conséquent les conditions primitives ne sont plus les mAmes. Aussi je n'hésite jamais à {garnir ma boîte le jour ou je veux l'employer, et quand j'ai fini je jette le petit matelas et je faii ,laver à grande eau la cnvetle et la glace A godets.
La plaque étant prête à recevoir les vapeurs de brdme et de brftmoforme, je place devant moi les deux flacons qui contiennent ces vapeurs : le brôme A ma gauche et le br6* moforme A ma droite ; j'enlève de la main gauche le bouchon dn ftacon A brAme et je le pose snr la table pendant que de la main droite j'introdub dans le flacon la pointe de la petite seringue de manière A ce que la rondelle de liège pose bten horixontalement snr la surface plate du goulot ; je tire lentement le piston et je Varréle lorsque j'ai pompé nn pen moins d'un centimètre cube de vapeurs. Je reprends alors le bouchon de la main gauche et je le remets eu place au moment où de la droite je retire la petite seringue dont je bouche immédiatement l'ouverture avec Tindei de cette mémo main.
Je passe ensuite au flacon de brômolormc, et je procède de la même manière et avec la même seringue contenant déjà nu faible centimètre cube de vapeur de brOme,
seulement j'aspire dem centimètres cubes de vapeur de brAmoforme, et j'ai encore le soiu de boucher l'eitrémité de ta petite seringue avec Tindex de la main droite. L'intérieur da tnbe oà sont les trois centioaètfes de vapeors est faiblement coloré en ronge. J'introdois alors la pointe de cette seringue dans la petite on? ertnre de la botte A Tapeurs, en appuyant la rondelle de llégesnr les bords de cette ouverture, mais an lien de pousser tout de suite le piston pour injecter les vapeurs Je le tire, au contraire, jusqu'aux deux tiers de sa longueur, le le pousse ensuite lentement jusqu'au terme de sa course, et je recommenceune seconde fois ù le tirer et à le repousser pour bien chasser dans la cuvette toutes les particules de vapeur que le piston n'a pu atteindre dans la partie effilée de la pelile seringue. Je la retire et je bouche vivement avec un bouchon ajusté à l'émeri la petite ouverture de la cuvette. Je porte la boîte dans un endroit obscur et je l'y laisse reposer pendant deux minutes. Il est essentiel que la boîte soit placée bien horixontalement, car les vapeurs qu'elle contient étant très lourdes tendraient à se porter naturellement vers le côté de la boîte qui pencherait un peu.
Je place la planchette, qui porte la plaque déjà iodée el chlorurée, sur le rebord pratiqué exprès au dessus de la glace, que je tire vivement, mais sans secousses. La plaque rose veiouté reçoit alors et absorbe, pendant vingt ou trente secondes, pendant cinquante en hiver, une partie des vapeurs mélangées, et Je la replace ensuite^dans son chAssis. Au moment où je découvre ainsi la botte aux vapeurs, il s'en exhale une odeur assez forte de brdmoforme, que Ton sent parfaitement en s'approchent de la cuvette.
La plaque est alors toute prête à être placée dans la chambre noire.
II faut bien se garder, pendant la dernière opération que je viens de décrire, de laisser la lumière, même diffuse, ar-
rîVer sur In plaque ; d'abord, parce qile ceile-ci rte r hanvponrit pas de < ouleurpar i'ahsoi ption du bi'ôme et du brômoforme, il est inutile de la regarder, mais surtout, parce qu'ayant acquis soa wftiinwm de sensibUilé, k plu fiîMe hunière T altérerait assez ponr qa'dâe m cOBVftt^ «a wèH^ cure, d'un léger voile blanc.
Swr la boite è Tiode, et sur celle m chkmnd'ioëa, il n'y a l^le mèaieiiicoiiTéDient. Il fout anconMceopérer tes «M chambre ataetéotairée pour pontoir bte jngor delà CMlftui <(ae prend la plaigne.
Ed voilà bieû loag, MonsieBr, et je m» peat^tre eateé daaa de bien minntieiix détails, f allais presque aw servir du mot de ridicales, si je ne m'étais rappelé oombîeii, de l'an- Ire teAté de rOcéan, j'avais maudit les aateurs de notiees qui avaient pare trop compter sur mon intelligence. Je suis bien loin, assurément, de vouloir dire par là que je ne compte guère sur (■«•lie des personnes auxquelles vous montrerez ecci ; mais s'il se ti ouve parmi elles des commençans qui veulent qu'on leur dise à jxmi près, tout et e'est, je crois, le plus grand nombre, peut-ùtre me saoï'OUt-ils bon gré au moins de ma Uouuv >olonté.
En résumé, j'iode la plaque au jaune d'or loncé, je la fais passer au rose prononcé par le chlorure d'iode pi»; je loâ fais ensuite absorber pendant vingt ou U'cnte secondes an centimètre cobe de vapeur de br6me»mèié pendant devx minutes à deux centimètres cubes de vapem* defar^mefecme pur. Ainsi préparée, je l'expose à la chambre noîre^ de vingt à soixante on soixante et quinie secondes^ smvuit riotensité de la hunière. Je la chanife an mercure et j'éteins to lampe lorsque le thermomètre est à soixante; je hi retire lorsqu'il est redescendu à trente degrés. Je chauffe me seconde fois, mais moins fortement que la première, et en la retournant boot à beat. Je la lave k l'hyposnifile et je ta flxe au chiom*e d'or coaune tout amateur sait le faire« Enfin je
n*opère jusqWà présent qae 8ur grande plaque; je radraue toujoors les objets avec nne glace parallèle, et je n'ai paaeiicore USi de portraits.
Toilà peut-être ce qu'il fallait seulement dire, au lieu de me laisser entraîner à noyer ces douze ou quinze lignes dans les vingt pages que Je vous envoie. Flaites-en dta reste ce qtae bon vous semblera. Tant mieux si elles peuvent Hve utiles à quelque amateur découragé; si, au contraire, elles ne signifiaient pas grand'chose, je n'aurais ])as encore perdu mon temps, puisque j'ai eu un véritable plaisir à vous les écrire.
Recevez , je vous prie , Mousieui* , i absuiaiice de tous mes sentimens.
Baron Gros.
LXl'LiCATION DES nGLIŒS.
PlahcuI.
Fig. 4. BOITE A IODE.
a Buîte en bois rniirermant les trois auU'es boUes en verre
qui Ja ilouhlont.
b Planchellc avec la plaque en dessous, fct ni herm»Uîquenient la prcu ièie lioilc en vrrre, après avoir remplace le ( ouvcrt lo à eonlisse «le la lioite ni Imi^.
c Plaque (le vri ic r( ( (Mivêrte cics ilciix (•(»'<> «• pafiier cnll(j ; elle s'ciilcve au ninyeii d'un pclil lion pi.tliqtic à l ime «le ses deux e\tréiiiik's el eu y iutroiiuibaitl uue pelilc pdiiiie iiit'lal rceoiirliee.
d Glace cpai:>âc Icrmant la pcLile cu\eUe pluie pleine diode.
ê Iode remplîtttiic la petite ca?elle de manière à ne pu remaer lorsque la glace pose deesas.
Fig. 2* GLACE PLACÉE dans le fund de la cuvette ; il serait mieux de faire pratiquer les petits godets dans le fond même
de la cuvciie.
Fig, 3. FLACON DB BROMOFOBHS.
a BrOmoforme pur.
b Vapeurs invisibles.
Fig. 4. FLACON DE BROIIB.
c Vaj)eiir rouge.
d Eau distillée, e Brème par.
Fig. 5. fmm qui sert ù puiser le chlorore diode ei à vener tel gouttes dans les petits godets.
Fig. 6. Mm A cBLomiiii B^umi PUR. a Cuvette deml-plaqae bien rodée.
6 Fond de la botte se détachant des parois, c Glace lourde et rodée fermant la cuvette, e Plaoclieite avec la plaque fermant hermétiqoMnent la
boite à la glace du couvercle à coulissM.
d Parois de la botte, ne tenant au fond qne par des crocbets.
Fig. 7. PETITE poHFiDi CRISTAL graduée, garnie d*aDe rondelle de liège.
M. SERGE LEWITSKY
À M. CBAtL£5 CU£VALl£R.
MoDiiear,
Vont m« demindes des reiuei§;iiemeii8 sur les diff&rem procédés photographiques qu'il m*est arrivé d'étndîer pendant mon voyage en Allemagne et en Italie , et de vous communiquer eu nu!iue temps les procédés que j'eiuploie pour mes propres expériences.
POLISSAf».
le commencerai par vous communiquer la manière de préparer les plaques, emph)yee par les meilleurs pholoiiraphistes de Vienne et par quelques amateurs en Allemai;ne ; ce polissage commence par 1 huile d olive et le rouge d'Angleterre; •près avoir enlevé le cambouis , on prend quelques gouttes d'ammoniaque liquide concentré» avec lequel on enlève toute riiuile restée sur la plaque ; on continue à polir toujours on rond avec Tammoniaque et le rouge, en n'employant que très peu d ammoniaque, il suffit même de mouiller un pou le coton avec le bouchon humide; on répète ce polissage trois OU quatre fois : après on enlève l'humidité par un polissage à see toujours en rond, — la plaque est prête à recevoir le
dernier coup, qQuid l'haleine projetée présente des nnanoes îrîséeg sur toute la surface de la plaque; le dernier poli est donné avec nn tampon de irelonrs oa en peat très douce ; il ne faut pas appuyer trop fort le tampon , ce n*est qu*en le
proinenant légèrement qu'on reçoit sur la plaque ce ton noir velouté, (jiii contriljuc beaucoup à la l)eaiil(' de Téprouve; — une bonne brosse est indispensable pour tenir le tampon toujours très propre; toutefois, avant de toucher la plaque avec le tampon, je tâche de le nettoyer avec une brosse, pour être plus sûr du dernier bruni qu'il donne à Targent. Pour recevoir sur la plaque la couche sensible parfaileinonl uuilonne (légale, on fera bien de l'exposer immédiatement <if)rès ic polissage aux vapeurs des substances photographiquci».
lODAOB.
Gén^ement en Âlleniagnc l'emploi de Tiode est abandonné. L'iodage simple est remplacé par le ehlorô-iodage, c'est ii dire par l'exposition aux vapeurs du chlorure d'iode couNcnablemenl préparé; nécessairement cela doit accélérer 1 effet de la lumière et en même temps produire un dessin d'un ton et d une netteté admirables ; jepense que tous les amateurs qui ont eu occasion d'opérer avec le dilorure d*iode, même comme substance accélératrice, ont pu constater les précieuses qualités de cette substance pour la photographie. Jus(ju à présent quelle était la manière de préparer le chlorure d iode enseignée par tous les iraitesV on l'aisait arriver un courant de chlore gazeux sur i iode pur, Jusqu'au moment où il se formait un liquide rouge vif, suivant les uns, brou foaeé, suivant les antres. Il ny avait rien i|e certaîft dan» ce qa'on nqis enseigiiait, la quantité de
chlore était volontaire, n'étant pas déterminée poâtiveineni; quelques uns priaient le chlomre diode 'en saturant l'iode de dilore jusqu'au moment où il se forme des cristaux qn*on
laisse ensuite se lifiucfier à i air ; dans tous ces chlorures d'iode la présence de l'acide chlorhydrique est inévitable, et la préseace des trois acides iodkydrique, chlorhydrique et broinhydrique sont, suivant plusieorsphotograpbistes éclairés, l'unique raison de toutes les non-réussites dans la daguerrotypie. Les chimistes allemands ont résolu ce problème avec succès. Voilà leur manière de préparer le chlorure d'iode k effet constant . où la combinaison du i lilore avec l'iode s'est effectuée en proportions équivalentes (1). Ou prend une partie {en poids] de sulfate de soude eu poudre, qu'on broie par-* faitement avec deux partiu de cUfirate de potasse, après on continue à broyer (2), en ajoutant à ce mélange peu à peu trois parties d*iode; quand ces trois corps forment une poudre bien fine, couleur grise, on arrête le broiement et on les introduit dans une cornue, à laquelle est adapté un récipient entouré de substances relVii^érantes ; ou cunimcnc»; a chauffer la cornue à un l'eu bien doux, ou mieux sur un baiu de sable. La distillation commence par un développement de vapeurs violettes diode, qui se convertissent peu à peu en * vapeurs d'un brun très foncé de chlorure diode; c'est alors qu'on diminue la chaleur, parce que quelquefois il peut arriver un dégagement si brusque de chlorure diode,
(1) Upaiallquela HfnaurditeallemaadaMtauiiimiehlorare 4*iQde pMdail par la dîsliUatioii d*UB mélsofo de chloruie dfi soude, peroxtde de manganèse avec Tacide soJfui ique sur llode sec.
(2) Le solfiiie de loude paraît jouer le réle de subsiance catalytique dans l'opération.
que la cornue ne manquerait pas d'éclater et par suite occattonnerait an mal très grave ; je ne saurais recommander aux amateurs qui désireront faire cette expérience, toutes les précautions à prendre avec une substance aussi explosive que le chlorate de potasse. Il est toujours préférable de s'adresser dans ce cas à un cMmiste expérimenté. Lorsque les vapeurs coinnu'uceront a se condenser dans le récipient en un liquide roul(Mir café fort, on augmcnlera un peu la chaleur et on laissera la distillation s* opérer pendant cinq k six heures (suivant le degré de chaleur), jusqu'à ce que le mélange dans la cornue présente un résidu tout-à-fait blanc. Pour être employé, ce chlorure d'iodedoit êtredissous dans Teau, quelques gouttes suffisent pour donner à un litre d'eau la couleur vin de Madërc et former un précipité très abondant d'iode; après avoir agité fortement le li(|uide, on le verse dans la cuvette, où il peut servir un temps indéterminé. La couche (la couleur violette est la meilleure) qu'il produit sur la plaque donne une image d'un objet éclairé par le soleil avec l'objectif 4]6 dans 8 secondes. Je crois que ce chlorure d*iode remplace l'iode pur avec d'autant plus de succès, que sa lOlisUinic est à toute épreuve, les tons qu'il donne sont d un blanc chaud adinirahle, les ombres sont 1res prononcées, le dcj^n se forme avec une netteté et une précision qui ne laissent rien à désirer.
J'ai essayé de composer le hr^more d'iode par le même jirocédé, en substituant le chlorate de potasse par le brAmate de potasse, mais ce dernier sel est si dangereux à manipuler au feu, que j'ai refusé d'aller plus loin, cependant je suis persuadé que si ou parvenait a distiller un mélange d'iode avec le brômate de potasse, le résultat douterait un brùmure d'iode très constant.
SUBSTANCES ACCSLKaATRiC£S.
Pour augmenter la seiudbîUté de la première couche, formée par le chloro-iodaf;e, on emploie différentes substances, généralement c est un chloro-brr^mure d'iode, préférable pour sa constance, préparé de la manière suivante : on introduit de 3 à 5 gouttes de br^me pur dans 4 litre d'ean distQlée, qui prend de suite une teinte jaune, après quoi on y ajoute du chlorure d'iode, mais lentement goutte par goutte (2 à 4 gouttes suffisent), jusqu'au moment où le liquide commence à s'éclaircir ; on ne doit pas trop dépasser ce moment, car c'est alors que le liquide donne une couche extrêmement sensible, surtout quand la plaque étant chloroiodée jusqu'au violet est poussée sur ce chloro-brèmuie d*iode jusqu'à la couleur bleue; avec cette substance, j'ai fait en plein soleil des vues instantanées.
On peut remplacer ce cbloro-brômure d*iode par le brômure d iode, l'eau Lrômec et le brAmo-forme avec plus ou moins de succès; j'ai essayé le chlore étendu d air, qui donnait à la plaque une sensibilité surprenante, mais l'inconstance et les difficultés du procédé me Tont iait rejeter.
noGint poua lis miGiims.
Gomme voyageur, je cherche constamment à réduire au* tant que possible le bagage daguerrien, et j'ai toujours en ▼ne la simplification du procédé; les voyageur&-daguerréotypîstes connaissent bien l'emploi du Mme et du cblore dans
différente localités, sous différentes températures; quehjuefois on voudrait faire une vue d'un lieu où on ne s arrête que quelques instans, et l'idée seule des cuvettes, pipettes.
fleringaes, pompes» vous oblige de tous en reAlger le plaisir. Je me fais on devoir agréable de commaniqner on procédé,
i]ui m'a toujours satisfait par sa siniplit itc sa ronslance remarquable et la sensibilité delà couebe «jn'il donne; j'ai pris pour base l'éther suHunque, jouissant d une si grande affinité pour le brùme. Voilà la manière dont je prépare le liquide, qui peut être nommé élher iodo-brômé : 1* prenez 43 grammes d'étber salfuriqne et verses-y I centimètre ntbede htàmt pur; 2* dans un autre flacon, prenez 13 grammes d'éthcr et jelez-y autant d'iode (4 grammes) qu'il peut dissoudre, agitez fortement le flacon, s'il y a trop d'iode le superflu restera en précipité, il vaut toujours mieux avoir trop d'iode. Quand ces deux éthers sont prêts, verses-les ensemble, excepté le précipité d'iode, dans le second flacon, et vous aurez Tétber iodo-brômé concentré ; pour remployer, je n'ai qu'à verser quelques gouttes de cet éther dans l'eau distillée, dont je prends pour 1|6 de plaque 200 qranimrs, pour grande plaques i litre : j agite fortement le liquide, qui prend une couleur rouge safran ; s'il se formait un précipité d'iode, il faudrait filtrer la solution. Cette substance peut servir sans 8*altérer, en été une semaine, en biver de quatre à six semaines (1 ) ; il est bien entendu que tous les soirs je reverse le liquide dans un flacon, bouché à rémcri et gardé dans un lieu frais.
Si on remarque que sa sensibilité s affaiblit, on n a qu à
(f ) tfn flacon de ce liquide est resié dans le cabinet de M. Ghe> valier pendant trois semaines sur une cheminée, cluuiTée cous- Umment. Le liquide a peréu de sa seosibilifé, cependant il donnait eneor« ont voe en p)|ein. aoictt dans ta BeGoodç&, avec fobjeeiif li6 de plaque de M. C. C.
ajouter quelques gouttes de la liqueur concentrée» en se gardant toalefois d'y ajouter du br6me pur on de i'eau saturée de bràm. Avec cette substance je ne me sers que d'une seule cuvette, parce que Tiodage préalable de la pliKjue n esl pas nécessaire , Fétber iodo-brdmé réunit dans lui Tiode et la substance accélérartrice. La teinte de la couche, qui m'a paru la plus convenable est le violet passant au bleu. Voilà le temps nécessaire pour la formation d'une vue en plein soleil en été.
Objectif Yoigtlaender grande plaque, I seconde.
Charles Gberatier 4 16 de plaque, 2 secondes.
Grande plaque, 6 secondes .
* Si quelqu'un prépare cet éther exactement, comme il est indiqué plus haut, s'il compte bien le temps , en obérant avec les appareils que j'ai nommés, il sera certain de recevoir une belle épreuve du premier coup ( il est sous entendu que la plaque sera bien polie). L'éther iodo-br6mé est si fodie à manipuler, que chacnii pourra le préparer. S*il est trop faible, on se prépare encore de l'étber brôméet on * ajuulc au liquide concentré ; s'il esl trop fort , c csi de l'éther iodé qu'on ajoute. Peut-être la couche, formée par celte substance, ne donnera pas un blanc aussi intense que le chlorure d'iode. — On remédiera à cela en tenant la plaque plus de temps dans la boite à mercure , et en fixant plus fortement (voir pour cela le paragraphe sur le fixage] . Il me paratt que cet éther iodo-brômé pourrait être d'une grande utilité aux voyageurs cl aux commençans. L'ether brrtmé seul , dissout dans l'eau, peut être employé avec succès comme substance accélératrice très énergique et très constante, après i'iodage simple ou le chloro-îodage»
M. UbleJ^ut, de Berlin, a publié on petit manuel de da^
gaoréotypie en allemand; en outre, il lecomaMUide m, substance composée par M. Graff, opticien k Berlin , elle eel
remarquable par sa conslance, sa sensibilité et les toni blancs qu'elle donne. Sa composition est la suivante : on dissout 24 grammes de dissolution alcoolique d'iode dans 320 grammes d'eau distillée; on y verse 32 grammes de cbiomre d'iode, dissona dans l'eau jusqu'à ce qu'elle prenne une Gonleur vin de Madère. La solution ne tarde pas à se troubler ; alors, on y ajoute 32 grammes d*ean saturée de br6me. ATant d'élre employé, le liquide doit rester dans un flacon bouché pendant deux jou\> au moins. M. llilonhul insiste beaucoup sur l'emploi de cette sul)stance ; mais il me paraît que la constance de cette solution ne peut pas être de longue durées cause de trop d'iog^rédiens qui le forment. Nous avons cru remarquer qne, moins il y a de différentes substances, plus la préparation est simple et ses effieto cons^ tans.
CHAMBU OBSGOII.
Depuis que j'ai votre grand photoajaphe à verres combi* nés, je ne cesse de vous en remercier ; car la netteté générale de l'image , l'absence d'aberration sphérique me prouvent, que ce n*e8t qu'avec vos objectif qu'on peut fiùie des paysages aussi admirables que ceux que j'ai eu le plaisir de voir cbez M. le baron Gros. Avec les objectifii allemands, la netteté générale esl trop sacrifiée k la rapidité de l'action lumineuse et à la netteté du centre de l'image. — 11 est . vrai que le diaphragme peut répandre la netteté sur la plaque; mais malgré cela, jamais je n'ai pu reoevoîr une vue d'une régularité irréprocbable, et l'image paraissait toujours efldMée vers les bords quand j'<^érai8 sur grande demî-]da*
que; cependant je dois lui rendre justice, et dire que cet objectif (1) me donne des portraits admirables sur i\% et ^■elqnefois sur 4 {4 de plaque.
EXPOSITIOIY AU MSRCURB ET LATAGB.
L'exposition aux vapeurs mereorielles est peut-être trop négligée par les photographes. Ayant, Monsieur, l'espoir de pouvoir TOUS donner, plus tard, quelques notes sur ce sujet, je me bornerai à dire ici que jo chauffe ordinairement
nioii mercure jusqu'il 60 degrés , je le laisse rcluniber jusqu'à 20 ou 25 et n^pète le même chauffage deux ou trois fois (2). Quant à ce qui concerne le lavage, j'emploie la solution prescrite par M. de Brcbisson. Il me parait que la présence de Tacool dans la solution hyposnlfite est indispensable, œ que tant d'amateurs et photographes habiles ont déjà approuvé.
Voià ce qu'un photographe très habile, de Moscou, a bien voulu me communiquer sur la manière de fixer les pla-
(4) Remarquez bien grande plaque.
(3) Ne serait-ce pas plus commode de construire des boites à
mercure, où la cuvelte avec le mercure s<* trouverait dans une autre cuvrii^ avec de l'eau toujours bouillante, alors lo Tiieirnre ne pouvant monter qn'-i 80 degrts, et oiuiservant toujours la mémo température, on pourrait délprniiner le if^nips de l'exposition aux vapeurs mercurielli^R. Certain^Mucut (|iio les vapeurs aqueuses dc- Troni avoir uae ibsue qui ne leur p4:rmette pas de se condenser sur la plaque.
qaes, et leiir donner ces tons blancs qui font ie désir unique de tant d'opérateuis. Ce soi-disant secret est très important pour ceux qui préparent eux-mêmes la sulwtaaee •. fixatrice; c'est à peu près la pr^aration de la substance pour le fixage à froid, inventée par M. Gandin. La quantité d'hyposulfilc (4 gram. dans 500 ou 200 gram. d'eau), donnée par M. Fiseau , demande tout au plus 1 gramme de chlorure d'or, dissous daus 5U0 ou 800 grammes d eau, ces deux solutions doivent être versées ensemble avec les plus grandes précautions, et, malgré cela, elles s altèrent si promptement» et cette substance fixatrice ne permet pas de chauffer trop . long-temps la plaque, de peur que Timage ne saute. En ajoutant à la solution d hyposulûle quelques gouttes d'ammoniaque liquide concenlré, on pourra y verser, sans crainte de gùler ie mélange, une dissolution de 2, 3, 4 et même plus, de grammes de chlorure d'or. — Plus on met d*or, plus il iaui d'ammoniaque. — Si Ton verse trop d*ammoniaque , des huées peuvent se former sur Timage, alors c*est de la soluiton d'hyposulfite qu'il faut ajouter. Alors Tépreuve gagne une richesse de ton admirable ; — cependant je dois faire remarquer que la blancheur des clairs dépend aussi de Tépaisseur de la couche sensible, car on a remarqué que la couche jaune p&le, formée par l'iode et passée à l'eau brômée au jaune d'or, ne donne jamais que des tons bleus , malgré tons les efforts. Gomme maintenant on opère généralement sur des couches très paisses, couleur bleue, bleu-vert même, on aura rarement besoin de mettre dans la substance fixatrice plus tl un gramme de chlorure d'or; c'est pourquoi je me sers, avec beaucoup de succès , du sel Fordos et Gélis. — Mais malgré cela j'y ajoute toujours quelques gouttes d'ammoniaque, de 40 à 44 gouttes poort litre de iolutioii, pireè
qu'alors puis ( haiifl'er ma plaque autant que je le veux, et jamais le sel ne se précipite sur les ombres et l'épreuve saate peul-étre une fois sur vingt-cinq. On fera bien de ne fixer airec cette substaoee ammoniacale, que des épretiTetf miment dignes d'être fixées , car la plaqae après ce fixa^, peut rarement servir pour une autre éprenve.
Voilà , Monsieur, ce que j'avais à vous communiquer sur la pliotographie sur plaques. Je serai enehanlé si vous trouve/ dans ma note quelques rcnseignemens nouveaux et dignes d'aUention. Vous désiriez aussi des renseignemens sur les progrès de la photographie sur papier en Allemagne et en Italie ; cet . art n'avance pas beaucoup plus là <pi*ici (4). Il y a une quantité de savans et d'amateurs qui le cultivent, mais rien ne transpire de leurs laboratoires; j'ai vu à Triestc des portraits vraiment etonnans . mais ils étaient tous retouchés au pinceau. Il a paru dernièrement en Allemagne un petit manuel de photographie sur papier, sous le nom : Rtpertorivm der fhotoçrt^i$t composé par M. Martin, amateur à Tienne; en France il n y a pas un ouvrage qui soit aussi complet. Voilà dans quelles proportions sont préparées les substances, avec lesquelles M. Martin opère sur papier.
1) Solution de 63,41 grammes d'iodure de potassium dans 140 grammes d'eau distillée.
i) Solution de 65 grammes de nitrate d'argent dans i 40 grammes d'eau distillée.
N*3) Solution de 3S grammes d'acide gaUiqofi aussi dam 4 40 grammes d'eau distillée ; cette solution doil éira filtiée.
(f) Cette lettre était écrite avant la poblicatk» des procédés di M. maoqaar^vnad.
N* 4) Solation de 17 ifi grammeB de rhyponlfite de MHide dans 175 gnnunes d'eau (4).
Le papier, qui paraît à M. Martin le plus oonvenir k laphe-
tographic. est celui qui porte la signature anglaise : Whatman Turxey Mill. A). Il pose une feuille de ce papier sur une autre, de papier ordinaire à rrrire, et en la tenant avec les deux doigts de la main gauche, avec la main droite il étend rapidement sur la feuille la solation 4 , an mo^fen d'an pinceau bien doux et plat; ensuite, avec une feuille de papier buvard, il enlève le lîq[aide superflu. Cependant, en regardant la fenille humectée, on remarque que quelques endroits sont plus humides que les autres; alors, on prend le papier buvard, on le presse dans les places humides du papier préparé pour le sécher autant que possible B). Après avoir pris un nouveau pinceau, chan^ la feuille de dessous ainsi que le papier .buvard, on étend, sur le papier préparé, la solution Si de nitrate d'argent, avee les mêmes précautions que pour la première solution. Après a\oir séché la feuille, on repèle exaclemeut les opérations A et B, c'est à dire que 1 on Iminecle le papier avec la solution NM , on le sèche, on l'humecte avec la solution N** 2, et, après l'avoir séché, on prend un troisième pnoeau,
(1) Pour que chacun puisse vérifier ces nombres, je donne ici le sproportions en poids autrichien, données par M. Marlin. i ) Solution de 58 grains de ïodurc de polnssi'jm dans 8 lots d'eau; 2) SOlulion lie GO grains du nilrale d'argent dans 8 lois d'eau; 3) solation de 30 grains dans 8 lois d'eau ; \) solution U^un loi de Thyposullite de soude dan« 8 à 10 lois d'eau.
Un grain (gran) autrichien est égal à 19 il[i6 de grains français.
Un loi contient 4 7 4 (2 grammes (rançais.
•a Im la feoOle me de Tetn digtOlée, et Vm tèdie déflni-
liveaienl avec du papier buvard. Il est entendu que toutes ces opérations doivent être faites à la lumière d'une bougie.
Le papier est prêt à recevoir l'image dans la chambre wmfi. ht lempe néceenire pour la ibrmatioii de l'image sera à peu près, avec votre objectif, 4 16 30 secondes (à pea près) pour ane vue en plein soleil.
Pour faire apparaître l'image invisible encore à la sortie de la chambre noire, on prend une certaine quanliic de It solution N" 3 qu'on mèlc à parties égales avec lasolntion N* S. Ici, an lieu d'un pinceau, M. Martin propose Temploi d'un tampon en coton. Pour qu'il s'imbibe plus facilement, on le mouille d'avance dans de l'eau distillée, et on le presse entre deux feuilles de papier buvard. Avec ce tampon, on enduit parfaitement le papier avec la solution de gallo-nitrate d argent î les solulious N** i et N" 3 mêlées à parties égales) ; c'est alors qu'on voit les endroits influencés par la lumière, rougir et brunir peu à peu.
Après quelques expériences, on apprend à déterminer facilement le monienl où le dessin s'est coniplclciiicnl formé et êii on doit arrêter ropératiou et passer immédiatement au fixage. Après avoir séché le dessin avec du papier buvard, on le laisse pendant 2 ou 3 minutes nager sur de l'eau distillée. Naturellement, le dessin doit se trouver du cété de l'ean; on le sèche ensuite, et , avec un antre tampon de eoton, on prend de la solution 4 , dont on humecte le dessin. Après l'avoir laissé ainsi humecté pendant 2 ou 3 minutes, on enlève la dernière solution a\ce du papier buvard, on lave le dessin à plusieurs reprises dans de l'eau distillée, et on le sèche déiinitivement dans un cahier de papier Imvard.
Far ee pioeédé, oa m n^i que l'iaigi légMive; pm. ea faiie nae copie poBÎU?e, il font ivuidit me feaiUe <pii soit de quelques centimètres plus large on plus longue que
le dessin négatif. On 1 enduit de la solution N** 2 avec un tampon de coton, on sèche avec du papier buvard, et, après avoir répété ta même opération une seconde fois, on étend gar la feuille la solution N° 3 d'acide gallique, et loa sèche OMC Ui plui grandes préeauUoni; ensuite, on met cette feuille sons Timage négative, entre deux glaces parallèles, et on Texpose à la lumière , on juge du progrès do dessin par le changement que subissent les bords de la feuille de dessous, quel' image négative, étant plus petite, fait entrevoir. En retirant l'image positive, on ne remanjuc qu'un dessin bien faible, couleur jaune paille ; pour le rendre plus vigou- - renx, on l'enduit avec du colon humecté dans la solution de nitrate d'argent où Von verse préalablement une petite quantité de solution diacide galliqoe. Lorsque le dessin a acquis tonte sa vigueur et sa perfection, on le sèche, et, après ravoir fait nager pendant 3 ou i miuules sur de l'eau distillée, on éloigne l'humidité superflue, et on le l;i\e parfaitement dans la solution 4 d'hyposuliite. Encore une fois séché, le dessin est trempé deux on trois fois dans Teau distillée dhaude pour enlever les restes d'hyposulfite, et sécher définitivement.
Ydci r«rdre dans lequel suivent ces optartiou Fvm après Tantre :
A) Pour 1 image négative :
1) Étendre la solution N" 4.
2) Sécher.
3} £tepdre la solution N"» 2.
4] Sécher.
5 à 8) Les opérations 1 à 4 son l répétées.
9) hmgà dans Teta distillée.
10) Séehw.
11) Exposition à la dianibre noire.
1 2) Enduire avec la solution do gallo-mtrale d'argent jnsqu'à l'apparition complète dn dessin.
4 3) Sécher.
4 i) Faire nager le dessin sur i'eau.
4 5) Srcher.
46) Étendre une ou deux fois la i>oluliou N" 4 pour U\er le dessin.
47) Lavage à Tean distillée.
48) Séchage définitif.
B) Pour Timagc positive :
4) Étendre la solution N'' 2.
%) Sécher.
3) Étendre la même solution N*" 3.
4) Sécher.
51 Étendre la solution N" 3.
6) Sécher avec grandes précautions.
7) Exposition à la lumière.
s) Enduire avec le gallo-nitrate d'argent jusqu*^ la formation complète du dessin.
9) Sécher.
40^ Laisser nager le dessin sur l'eau.
41) Sécher.
4 %) Étendre une ou deux fois la solutionJN" 4 de l'hjpo-
sulfite pour fixer le dessin.
4 3) Lavage dans l'eau distillée chaude.
4 4) Séchage complet.
Le procédé est trop compliqué peut-être ; mais on assure
Se, uans quelques jours, on a'accooUime à manipuler, et t non-réuBsiteB seront bien rares.
M. Tinter, amateur à Christiania (en Norwège)^ a publié trois procédés de photographie sur papier; mais il parait que ses inventions diffèrent peu des procédés publiés par MM. Hunt, Henchell, etc. Son premier procé dé, qui diffère U ^tts des moyens déjit coanvs, oonaiiMd dans in p^£|paration
d'un papier enduit d'une solution d'bydrochlorate d'ammoniaque et d*une solution d'une partie de nitrate d*ar^eat dans 7 parties d*eaa ; ce papier doit être noirci k la lumière. Qaand on vent faire une vue ou une image, on n'aura (fik étendre sur cette feuille une solution d'iodure de potassiam dans de l'eau acidulée par l'acide nitrique. On expose ensuite la feuille mouillée dans la chambre noire où la lumière fait blanchir les endroits clairs de l'image. On iixe 1 image avec une solution de magnésie blauche dans de l eau chaude.
Pour faire apparaître l'image, une fois que le papier areçu l'impression lumineuse, M. Winter, entre autres procédé, recommande celui-ci» en assurant que son liq^nide donne au épreuves un ton très égal. U remplit la moitié d'un flacon (a une capacité de 512 grammes) de vrai sumac oriental, l'autre moitié d'esprit de vin , le flacon est exposé ensuite à une chaleur douce ; lorsque la solution a acquis une certaine consistance , on la laisse refroidir; le liquide doit alors se clarifier peu à peu; on y ajoute autant d'eau chaude qu'il y a de liquide et dans un vase en grès ou en porcelaine, on l'expose à une chaleur de charbons ardens, alin que l esprit devin s évapore complètement. Le liquide une fois refroidi peut éire conservé indéfiniment; pour remployer, onn*a qu'à
5 rendre autant de cette solution concentrée qa il en faatpoor onner à un flacon d'eau chaude la couleur ou vin deMalaga, après avoir ajouté à la substance un quart d'acide acétique, on agite forlemenl le flacon . et le liquide est alors prêt à être mis en usage. — De tous les moyens connus pour fixer les épreuves, M. Winter donne la préférence à une solution d'une partie de sulftire rie potassium \Jiepar sulphuris) éàti» seize parties d eau di>iillee.
Agréez, Monsieur, ratturance du plus sincère dévaluent. ■
SiaCE LsWiTSKT.
Le 4 5 janvier 4847.
P. S. Pendant qu'on imprimait ma lettre, f ai Hift des «ipérlMcet sur le nouveau prucédé de M. Bingham^qui a proposé d*employar le tutm à Tétat de brùmve de chaux ; ce fwocédé eat digne d*al-
tentionpar sa simplicité, sa comlance et son efficacité. Le rejet de Teau et de tout liquide se manquera |>m de produire les effets
les plus favorables.
Je crois aussi nécessaire dédire ici quelques mots sur un corps dont on a peu parlé dans la photographie, el qui pendnrii longtemps était l'objet de toutes mes recherches. Comme tous les corps halogènes jouent un r61e si important dans la photographie (le cyanogène même) el comme la progression de leurs équivaleiis chimiques correspond exactement à Tordre dans le quel ces substances se suivent par la rapidité des changemens que sabisscnl à la lumière les sels d'argent formés par eux; le fluor, ayant pour équivalent le nombre 18, deux fois moindre que l'équivalent 36 du chlore, qui est compté jusqu'à ce moment comme la substance la plus énergique par ses effets à la lumière, le fluor, dis-je, doit posséder inévitablement une sensibilité extrême.
Tous mes efforts à l'employer à l'état isolé ont complètement manquès. Je sois parvenu à recevoir un fluorure d'iode qui était plus sensible que Tiode, m^s moins sensible que le brômure dMode. H. Lecson i eu lliearease idée de combiner le fluor avec le brAme, en reeeventsur AiMmele gaz qui se dégage parla distillation de I partie de peroiîde de manganèse, 3 parties du spath-fluor avec 6 parties diacide solfiinque pur. Ce fiwtrurtdebrâmi donne une C4Niche ipialie fob plus sensible que Tean brimée. Il nous a para eependaat que œ composé est très peu stable ; nous avons tâehé de suivre eiaetement les indications de M. Leeson » dans la pr^aralion de cette substance, nous avons toofours reçu un lipide qui était plus clair que Peau saturée de bràme, possédant une sensibilité extrême, mais pendant quelques heures seulement. Peut-être M. Leesen, a-t-il opéré sur des substances d'une pureté ehimique, que nous n'avons pas pu obtenir; il nous reste li désirer qneM. Leeson, pour le bien de notre art, complète sa découverte par une publication plus détaillée de ses procédés. Il rendrait par cela un service immense à la daguerréotypie qui, après avoir vaincu le fluor, sera peut-être portée à sa dernière limite.
Parts, 25 avril 1847.
MOCÉDÉS DË MOTOGRAPHIÉ,
M« LE MILE CLËT.
(tiitirall leUn de t*aat6iir à M. Charles CHimna. )
ÊdàstUKM ACdliRATIlICB BMPLOTiK A L*iTAT GAZEUX.
Je mets en usage lé procédé suivant : pour obtenir une rabctance accélératrice douée des mêmes {tropriétés photog;rap)ii4iues que le lir6molbrme ^e MM. Choiselat et Ratel, ttaiB qui a Mr lui Vayantagc d*étra d'une pt'éparatîMi beaucoup plus facile. Le nom de brOmoforine, appliqué à la combinaison qui va ôtre décrite, n'est pas le vcrilahh', car, chimiquement, il n'est nullement identique à œloi-ci. Cette nule est, il est vrai, adressée aux photographistes ; mais néanmoins il était utik d'établir une distiactioa de cbimiste entre le brùmoferme et ce produit qui tt*ett est pas. Aussi je proposa dénommer cettfeti(MvellesttbâtaÈceaco61ératrice^lfts^Mml; aiiisi qu'on le verra, celte dénomination est plus conforme à son origine et à quel({ues uns de scj» caraclèrcs : c e^l aiu.^i que j« 1 appellerai désormais.
U s'obtient en décomposant l'alcool par l'acide sulfuriquu
ol en lÛHUit réagir le produit sur le brôme. D'un côté oft net àm lu fleeeii la iinentité de bruine pur Foi fittt
tnuurfbmier en éttier brAmé; d'an entre e6té on verse déni on petit bellon une pertie d*aleool'et qnâtre d'aeide eiliftiri-
que, en ayant soin d'opérer le mélange peu à peu et en agitant à cause de rélévation de température à laquelle atteignent ces liquides au moment de leur contact. On adapte au houebon de ce ballon nn tube deux fois recourbé à angle droit ; la seconde courbure est destinée k aboutir dans le flacon contenant le brftme.
Cet appareil est très simple, puisqu'il ne se compose qdè d'un tube, un petit ballon et un flacon.
On chauffe le ballon avec une lampe à alcool ; une réaction assez compliquce a lieu , il est inutile de l'analyser ici , il se dégage divers produits (étber , sulfate d'oxyde d'éthyle et d*étbérole , adde suiforeox et hydnire d'étbyle ; Uebig)'; plusîeais d*entre eux ne doivent pas éire recneUlis, ils rendraient même impossible la prodnotion de la oondnnsison cherchée, aussi ne doit-on engager la deuxième brancbe dti tube daus le flacon de manière à ce qu il ne plonge dans If hrôme seulement que lorsque le mélange contenu dans le ballon , après avoir noirci , commence à se boursuuf&er et à prendre une consistance moins liquide. La condition pour réussir est de soumettre au moment opportun le brème aux gaz qtli te dégagent (I). Au contact de ceux-ci le bHkileperd sa couleur et en peu d'instans il passe par des teintes de moins en muiosloncées Jusqu A ce qu elles arrivent à celle blanche lai-
(i) 11 eit évident que, lorsque les gas arrivent sur le brôme, le ÈÊton qiii le contient Ue doit pas être bouché» Tair estériettr doit y tfoir un libre aoQès«
teuse ; à ce point de décoloration complète , celte partie de ropérationest terminée. Leproduitdoit être lavé avec de l'eau. Son peu de solobilité et sa pesanteur spécifique qui lui font toujours gagner le fond de Teau, rendent ces lavages très faciles. On le sépare de l'eau , et il doit être mis et conservé dans des flacons bien bouchés.
L'élher brônié se présente alors avec ces caïai tores : liquide oléagineux, incolore, d'une odeur élhérce faible, d une saveur fraîche et sucrée, beaucoup plus pesant ([ue l'eau , à laquelle il communique une légère odeur sans s'y dissoudre d'une manière sensible, se solidifiant à 0«.
Voici comment on termine la préparation du liquide ob- |enu qui, jusqu'à présent, ne possède aucune propriété photogénique : on met, pour lusai^e, i nu 5 grammes d etber brômé dans un flacon de 6 a 7 centilitres, et on y ajoute du br^me pur et goutte à goutte, en cessant au moment où de légères vapeurs colorées se dégagent et persistent, où la liqueur a pris une teinte vineuse et quand , enfin , son odeur est devenue plus forte et plus pénétrante sans cependant étrp désagréable. Pour réunir ces conditions, il faut environ une partie de brome pour deux du li([imic iin olore.
Les personnes qui feront usage de celte préparation ne doivent pas négliger ces derniers caractères pour opérer le mélange photographique; d'ailleurs , un peu d'habitude en démontrera la nécessité.
MAHIÈUt DB SB SBRTIB DB t'ÉTEBR IMMIÉ.
On injecte dans une boîte à brôme ordinaire , avec une seringue en cristal, un volume de vapeurs proportionné à ia
dimension des plaques et des boîtes , ainsi qu'à la teinte de ilodage (pour des IjS de plaque 3 ou 4 cent, cubes). Quel que soit le degré de liodage , ou a une épreuve, mais les plus belles s'obtiennent avec celui poussé au rose naiasaiit. On dispose la plaque iodée, oa la laisse 4Î ou 15 minutes eipoeée à la vapeur d'étherbi^mé, et on la place rapidement Auis son châssis en la tenant à l'abri de la lumière.
Cette préparation donne de forlï> beaux résultats, les tons ont une vic;ucnr peu commune et la rapidité avec laquelle répreuve se produit est très grande ; mais ce qui en fait, je crois, le principal mérite, c est la constance et la sûreté du résultat. On obtient toujoun tins ^ewe.
On ne doit opérer le mélange d'éther brômé de br6ni(* pur qu'à mesure des besoins ; quelques gouttes seulement peuvent servir plusieurs tn(ii< en faisant même un grand nombre d'épreuves chaque jour.
Quand la liqueur est devenue trop faible, on y ajoute du brôme pur de manière à le ramener, à son état normal. ,
Un seul inconvénient se présente quand on fait usage de Tétber br6mé: quelquefois on s'aperçoit qu'il répand des vapeurs blanches arides dues à la fonnalioii d acide brômhydrique. Cet accident est très rare, et il est d aillcius facile d'y remédier; on décolore complètement la liqueur par le procédé ordinaire, puis on la lave avec une très légère dissolution de potasse, puis avec de Tean pure. On doit éviter de se servir de l'éther br6mé fumant, sans lui avoir fait subir la correction indiquée ; les épreuves seraient presque constamment • tachées.
BORB A lOPIt.
I/iodagc étant une des opérations les plus importanten 4aiis les procédés d^guerriens , on doit faire toHt ce qui est possible pour 1 obtenir pariait. Afin de rendre la répartitioa ift VMe siir la plaque très uniforiBe , j^ai imagiaé nue botte nmplisBant assev biea oe but.
Au fond d*nite botte à iode ordinaire et un peu bante jV daptc lin inG( ciitibiUf; qui rend mobile la partie située en face de la plaque à ioder et pcrnieL ainsi de gouverner rioda2;c. Yoici en quoi consiste ce mécanisme : sur les extrémités latérales d'une tablette en bois ayant prédsément les diniffluioi|i du fon4 intérieur de la botte, on dispose quatre petits montans en bois d*un pouce environ de bauteur, tous percés à leur partie centrale par un trou destiné b recevoir une des eitréraités des axes en verre de deux petits cylindres également en bois, aboutissant de l'un des njontans à l'autre; un morceau de toile, de la largeur des cylindres, est roulé sur ceux-cii il doit être assc^ tendu pour que le mouvement de rotation imprimé à Tun d'eux et communiqui^ par la tsfUe, f^lratne ee[ui de Vautre.
L'iode est déposé dans une petite botte en carton carrée, dont le dessus et le dessous ont été remplacés par des fils croisés ; îi l'intérieur on met l'iode entre deux coucbes de Hpton tf^ minces, et cette boite est placée entre les cylindres et sur la toile elle-même; sa légèreté est telle qu'elle n'entrave en rien le mouvement général de la toile et des cylindres.
Ce petit appareil est déposé au fond de la boîte à iode, à
laquelle on a pratiqué à la partie latérale et inférieure correspondante à l'axe de l'un des cylindres, une petite ouverture par laquelle on introduit une manivelle qui, par une extrémité carrée ou Irangalaire, va s implanter dans le cylindre même, modifié de ce c6té à œi effet et présentant une cavité de même fonne.
En réramé, c*esl nnemanireUe fumnt nuniToir nne toile an moyen de deoi eylindres ; la teile se trouve opposée à la plaque à ioder et réalise ainsi la combinaison cherchée : une surface dont les points se renouvellent sans cesse.
Quand la plaque à ioder est posée sur la botte, on tôarne lentement la manivelle, le petit mécanisme, extrêmement simple, mais difficile à décrire , doit être distant de trois timmn de doigts environ de la plaque.
Par remploi de ce moyen , l'iodagc est régulier et la substance accélératrice communique ensuite une sensibilité égale à tous les points de la plaque, ce qui est une condition indi^ pensable pour obtenir de belles épreuves.
M. D£ SAINT-ILDËPHONT
A M. ÇBAXLBS CKKVAU|Sfi.
Je me suis occupé pcndaiu deux années k chercher une liqueur photogénique , facile à faire et qui fût préférable à tontes celles connues. J'y suis parvenu à mon esâme, et pour mon usage du moins.
J*ai commencé par reproduire identiqnanent les deui meilleures (incontestablement) : les liqueurs hongroises et Thierry de Lyon.
Voici ma recelte ; je souhaite qu'elle puisse vous être agréable.
YOI& Là FIGURE :
Iode pulvérisé
Laisser agir pendant une buitaine de jours.
Réunir les deux lots d'iode dans une quantité d'esprit de vin slriçtenient nécessaire pour dissoudre riodc I.aisser l'dans une oi)scurile complète; encore une huitaine de jours, parfaitement bouché, bien entendu.
£nfin, ajouter lentement et successivement de l'eau distillée, selon la nuance qu'on veut avoir, etc., etc.
Cette liqueur donne des épreuves dans le même espace de temps que les li(|ueurs hongroises cl Thierry, plus limpide qu'elles, sans lodage préalal)Ic.
A quelque nuance que ce soit (selon toutefois la nuance de la liqueur), conservée à l'ohscorité, elle dure indéfiniment ; j'entends par ce mot jusqu'à ce que le quart de litre soit usé par remploi, c'est à dire la d^rditton inévitable.
Permettez-moi de vous faire deux nouvelles communications daguerréotypiques : une liqueur que je vous « onseille d'essayer, et un abat-jour pour obtenir le fini des ciels, tout en donnant aux paysages sombres le temps de venir.
Ltftieur sans iodage préalable. — Mettez dans une fiole une quantité quelconque d'iode, ajonlei-y goutte à goutte du brOme, jusqu'à ce qu'il en résulte une pâte (éjpaiflie).
JeUs sur Mtte pâte quelques gouttes d'esprit de rin, mffisamment pour la rendre luoUc, sans cepeudaot qu'elle pa^ge k la liquéfaction.
Passez et repassez la fiole sur une flamme (d esprit devin, bien entendu) jusqu'à ce que le mélange oommence à prenr dre une teinte tu pen foncée.
Ajoutei de snite nne assez bonne quantité d'esprit de rin (une fois le Tolnmeda mélange, par exemple), puis laissez reposer une heure, enliu ajoutez de i eau distillée a la nuance qu'il vous plaira avoir.
Abat-Jour.
Une baguette de cuivre traverse la cbambre obscure, appuyée sur son plancber ; cette baguette est double « de manière à pouvoir, par une petite vis de pression , serrer un verre rouge ou vert.
La baguette, enchâssée par une doses pointes dans In cbambre obscure, doit se mouvoir sur son axe par le bout opposé qui se termine en dehors de labotte par un bouton qu*on tourne à volonté, pour que la baguette relève ou abaisse, selon le besoin, le verreou abat-ji ur (|ui projette de l'ombre sur la partie inférieure de la plaque.
Le boulon en jouant fait tourner une petite aiguille sur un cadran numéroté, de manière à indiquer si 1 ombre se projette sur un cinquième, un quart, une demie, sur laplaque^^
Ce petit iqppareii peut s'appliquer aux portraits à robes blanches, etc., etc.
Le perfectionnement qu*il serait possible de donner à ce moyen, du reste fort simple, et que je conseillerais, c'est d'avoir des verres dont répaisseur stTait graduée.
J' obtient des paysages vraiment merveilleux, c'est le
mM, dipuiê fueje poaèék voirt €Mcdk»ii$êkii($ ««rr» éê fêôhange
M. MAILÂND
k M. CBABLE^ CB£\ALI£B.
Paris, 46 septembre 1946.
Mon cher Monsieur,
m'empresse de was commtiniqaer un noatetn mode de
j)oIis>ai;c (jue j ciuploie dejpuis un mois et qui ui u piiiiaiteincnl iL'us^i.
Le mélange dont je me sers compose d une partie d'ammoniaque liquide contre sept parùes d'eau distillée en valame. Je ne prétends pas dire que ce mélange soit absolu» il peut certes être modifié; mais je me suis arrêté à cette pioportion, parce qu'elle m'a donné des résultats satisfiisMis.
Voici i unmieut j opère :
Pour polir une plaque qui porte 1 empreinte d'une image, il faut verser trois ou ({uatre ï^ouiies de ce liquide sur la plaque, la saupoudrer de tripoU et la frotter connue ;i l'ordinaire avec du coton : on remarquera que la oonche d'iode et Vmtcienne image seront promptementenlevées;pui9on projettera du tri poli et on la frottera promptement afin d*enlever ce qui peut rester d ammoniacpie sur la plaque, elle deviendra a l'instant beaucoup plus hnliautc et d'un plusbçau no^ qu'avec toute autre substance.
Pour être certain qu'il ne reste plus aucune trace de Vandenne image, on recommencera la même opération un^ seconde fois.
Cela foit, on n'aura plus, pour adierer de polir la plaque,
qo'k projeter 4w tripoli dessus et li dessécher avec un ttm*-
pon do coton comme h l'ordinaire. On rccommencrra colle opération une seconde fois el la pla(j\i(» sera partailement polie. On peut opérer de. même pour une plaque qui porte une image fixée au chlorure d or; mm si cependant l'épreuve avait été trop fortement fixée, il faudrait la décaper d'abord avec de Thuile d'olive. Je n'ai pas la prétention de vousdonner un nouveau perfectionnement comme cela arrive si souvent, je ne sais même pas comment ce liquide agit sur la plaque, puisque je n'ai aucune connaissance enchinnc; mais je suis certain que ce procédé cstiM)u, qu il enlève facilement les traces de la première image, que la plaque devient plus brillante et d'un plus beau noir que par le polissage avec Tessenee qui laisse souvent la plaque un peu terne, qu'il est aussi prompt , et ({u'eufin il laisse moins de résidu à la surface de la plaque.
Je vous remercie du renvoi que vous ni'aver. fait de votre objectif à doubles verres que j'avais si maladroitement cassé, il est excellent et vient de me donner des images d'une netteté irréprochable. Je vous montrerai des épreuves que j'ai faites, dans lesquelles j'ai obtenu le détail du feuillage des arbres el en même teaips des maisons blanches éclairées par le soleil qui ne sont pas solarisees; j ai opéré avec un mélange de brôme pur et de chlorure d'iode pur, dissout ensuite dansdereao. Je ne vous donne pas maintenant le ào- Mige, pares que cela demande encore quelques expériences.
Agrée» Tf^rearioi» de mes fm^mm distingué^.
MAIUND^
M. WILLIAM THOMPSON
A M. CHABLIS CBITALIBB.
' M. Bingbam de Londres a réoemment employé le bromure de chaux (ou pour parler plus exactement la chaux brdmée) avec beaucoup de succès. M. Bingham partage lOpinion de M. Oaguerre, (jue les vapeurs aqueuses sont \n's nuisibles à la sensibilité de la plaque, surtout cpand révaporation est augmentée par une cbaleur telle que nous avons éprouvée l'été dernier. On prépare ce bWkmure de cbaux très lacilement de la manière suivante : on place au fond d*une éprouvetle luhulaire Ionique et élroite un peu do brùnie, et ou remplit le tube de înorceaux de nitrate de chaux tout récemment préparés el éteints sans excès d'eau (la chaux de marbre est la plus convenable). Lorsque les premières réactions se SoUliMninées, on chauffe très doucement le fond du tube pour volatiliser le brème à travers de la chaux, ce dernier prend rapidement une belle couleur écarlate. H serait facile de substituer le chlorure d'iode ou le brômure d iode par le brome jjur; mais les composés ainsi préparés ne sont pas aussi stables que le brùmure de chaux. On l'emploie comme les autres substances ac€élërat?lcS^ l'état solide; on Tétend également dans la cuvette ou la boite à brôme» et Ton y expose la pla<iue préalablement revêtue de sa coucbe jaune foncé pendant dix secondes ou pour une période que l'on delermiiie, une fois pour toutes, par quelques expeaciices
spéciales. Il va sans dire que plas U couche d'iode est épaisse, plus longue doit être l'exposition. La couleur de la plaque ne change que peu sous l'influence de la vapeur. Si Ton dépasse la limite, il arrive le voile de brùmc; mais M. Bingham m'assure que l'nsad^e de son composé est aussi facile qoe possible avec une bdte à bràme bien fermée. Beauooup d'ama^ leurs remploient, et M. dandet en fiiit usage dans son établissement pour le portrait. M. Bingham m'a assuré avoir pris des épreuves en une fraction de seconde avec un objeclifi>imple à court loyer.
P. S. Pour dooner le dernier poli à la plaque, un mélange In* time de sept parties de noir de famée et une partie de looge fin «al fm généfaleBeat employé, notasunent par H. Béard.
M. ROBERT DE SAlTIT-THOlIAS
▲ X. CJUAUiS CHIVALUUU
J'ai imaginé ane botte, dont sait la descriptioa, pour nt servir de brdme pur; ce moyen me réussit constamment: rarement je manque une épreuve; néanmoins, le moyen est-il bon? rend-il les épreuves aussi belles que les autres procédés ? C'est une question que je vous laisse à résoudre. Je ne suis ni chimiste» ni professeur; je suis horloger, faisant le daguerréotype plutôt par goût que pnr spécutatioo.
Epaisseur du bois de la boite, G lignes ; hauteur de la boîlc, dehors en dehors, 7 pouces 9 hgnes ; longueur, 9poûces G lignes ; largeur, 7 pouces ; hauteur de laliolu à brome , 1 pouce 5 lignes; hauteur du centre des moulinets, 2 pouces 9 lignes; largeur des ailes des moulinets, pouces 9 lignes; hauteur de la glace, 7 pouces 2 lignes ; hauteur de la plaque exposée aux vajieurs, 7 pouces 7 lignes.
Dans le fond de celte boîte, j'ai assujetti, i)ar le moyen d'uu chevalet eu lailon, une petite iiole fermant bien et ayant une ouverture assez petite ; sur un des cétés du fond» à la mémeiiauteur de la Goie , j'ai posé, par le moyen d*un écrou, un pilier où vient s'encadrer une espbcc de pédale en laiton qui joue sur son pUier an moyen d'une chamière
pratiquée dans l'épaisseur da laitoo; au centre à peu près de cette pédale est encadré le boichoo de la fiole par te moyen d'une davette en linc qoi le tient bien, sans cependant le tenir raîde et l'empêcher d'y jooer aisément. A an ponce de la fiole, ap bout extérieur de la pédale, estfiié on ressort en Urebouchon ( en laiton ), et est fixé dans le fond delà boîte au moyen d'une petite broche en cuivre ; à l'extrémité de la pédale vient prendre un levier dont un autre bout sort par dehors du côté opposé du pilier de la pédale, et ce levier sert, comme vous voyez, à ouvrir la ûole, afin délaisser évaporer le brônic. D'un coté de la boîte, sur le bout des axes des moulinets, est tixée une petite poulie en bois qui reçoit une petite corde alin que les moulinets tournent ensemble du même côté, puisque ces moulinets sont des deux côtés de la fiole qui se trouve au centre de lu boîte. Du côté opposé des poulies, sur l'un des axes, est installée une petite manivelle pour faire jouer les moulinets. Ceux de ma boite n'ont que deux ailes.
.Ainsi, ma plaque iodée bien jaune, je la mets, au moyen d'un châssis, sur ht botte, et après avoir tiré la glace qui se trouve an haut de la botte et jouant dans uoe rainure pratiquée à oeteflet, je pèse sur le levier au même instant, je fa» jouer mes moulinets 3 secondes à droite et 3 i gauche, temps suffisant pour l'ouverture de la fiole; étant bouchée après ces 6 secondes, je continue de tourner 5 secondes à droite, 10 à j,'auchc et 5 à droite, et je ferme aussitôt la glace; immédiatement après, j'expose mu ihn[nii uu\ rayons luffliueui, et mon épreuve est toujours certaine.
DESCRIPTION D'UNB NOUVELLE BOUE A lODl^ £T A BROMëR.
M. KJLBURN à M. Gharleb CnTALin.
[U oiatHRB 1846.)
Je me bornerai à la description de l'appareil en indiquant la manière de s'en servir et les avantages qni, dans mon opinion, résultent de mon arrangement.
(Planche \, figure 8.)
A. est une huîlc eu bois divisée en deux parties. Elle est soutonue par des pieds h vis ealanles pour la mettre de niveau lorsqu ou emploie les solutions.
BB sont deux cuves de verre avec couvercles, GC en glace dépolie.
DD sont deux petits miroirs placés sous Tangje convenable, pour \m Paiement la plaque pendant l'exposilion.
EEsoni deuv ouvertures fermant a\t}c des volets sur lesquelles on doit coller du papier blanc, afin de ne recevoir que de la lumière blanche.
F est un châssis sur lequel la plaque est placée, et qui glisse dans la rainure ou coulisse d*une cuve k Fautre au dessus des couvercles en glace dépolie et anflsî près que possible.
Celle disposition permet d'cinpioyer toutes les solutions, soit d« br6me, de brémoforme . (le rhiorure di- brAme. et même votre pelilr cormu" ; inais dU' est destinée spécialement pour 1 emploi de l'iode see et le chlorure de brôme, ou l iode sec et le brùmure de chaux, ou le chlore pur étendu d'air.
HANIÈRB d'BN faire USAGE.
La plaque étant placée dans le châssis F arrangé dans la rainure , consultez la couleur pendant la préparation qfni doit être poussée à une nuance yariable selon la substance
que l'on emploie (voir la brochure Chevalier) : I:i plaque étant iodée éjçalement a une de ees couk'ui>. laites gli^ ur le chassis sur la seconde cuve. t)n se servant du chlorure dj brôoie, la couleur cbant;era bien rapidement en gris ou rose, sui- Tant la nnanoe de l'iode ; puis il faut la porter de nouveau sur Tiode jusqu'à ce qu'elle ait atteint la teinte violette, fermez toujours le petit volet E avant le couvercle en verre dépoli.
L'avantage le plus graïKÎ est .sans douW de pouvoir regarder la plaque pendant les deux expositions, car on est maintenant d'accord est toujours plus sur d'opérer d après la teinte de la plaque ; un antre avantage est d'éviter de toucher souvent la plaque avec les doigts, ce qui produit des voiles qu'on attribue souvent à rhumidité.
Les amateurs peuvent facilement préparer les plaques en plein air avec cet appareil ; maison conçoit bien que cela va mieux dans une chan»bre, ii cause de la température; quand on se sert des chlorures, la température uc doit pas être plus basse que vingt degrés centigrades, car si la chaleur immque, on nepeutjamaU aoair de beaux tons vigoureus.
Il set plus commode de verser les solutions dans de pctilei cuvettes séparées que dans le fond des grandes cuves.
BU POLISâAG£.
S^NoiiB filisoDS toujours notre polissage au tour avec de rhuile, et pnison chauffe la plaque pour carboniser l'huile, et
l'on termine le polissage au tour portant des disques de velours de huit pouces de diamètre saupoudrés de noir de fiiinée, et enfin avec la planche de velours; le polissage doit être lait ^ même^ouT où l'on doit se ser>ir de la plaque, et toujours fgfiBi ttn instant a^unt de la préparer
PROCÉDÉS DE M. KILBURiN.
septembre 1816.
LIQUEUR 10DAMT£.
Il iaul ajonter k la solution de chlorate de potasse autant
d'éther saturé d'iode qu'elle le comportera , ensuite il faudra, y ajouter de l'eau saturée de hrùiiie dans la proportion de trois gouttes de cette dcruicre liqueur daus une oucc ^uide clç. |(R première.
A l'eau saturée de brùmc il faut ajouter autant de chtorore d'iode qu'elle le comportera, sans la pousser jusqu'à la précipitation ; et s'en senant, il faut y ajouter de l'eau ju»ce que la codeur devienne jaun&tre.
QUELQUES NOTES
A AJOUTEE k LÀ LEfimC DB M. LE iAaOH GROS.
Il faut employer trois boUes pour donner au plaque la rouehe sensible qui doit être impressionnée par la lumière ; la boîte à iode, la boite à chlorure d iode, et celle qui reçoit Icf npenn de brème et de brèmoforme. Ce procédé eit eompliqoé. Une idée toute natorelle se présente lonqa'on eherolM à le nnplifier. Cest de puiser des vapeurs daas un petit ÎMioon k moitié plein de chlorore d*iode, comme on le fait pour le brôme et le brômoforme. Cet essai a réussi, mais il y a deux inronvéniens qui l'ont fait abandonner. Le premier c'est qu il faut enlever une très grande quantité de vapeurs, oe^est long et difficile; le second, et le plus sérieux, c'est <pi*en enlevant ces Tapean, le chlorare s'altère, Tiode se précipite et le cMornre est perda.
Par suite de cette ei^iérienoe, renonrelée plusieurs fois, j'ai pensé à substituer aux Tapeurs du chlorure d'iode, le chlore pur, puisé k l'état {Jiazeux dans un flacon rempli à moitié de chlore liquide, et à former ainsi le chlorure d iode directement sur la plaque ; j'ai obtenu des épreuves très belles comme détails, et d'une grande limpidité dans les parties les plus sombres, mais elles étaient toujours d*un ton si pàle et si froid que j'ai dû y renoncer.
Dans un portrait, sur une pelilc plaque surtout , il y a si peu de parties blanches et lumineuses que le ton général de l'épreuve est loin d avoir la même importance ^e dans une
grande pUqne, où le ciel eit lesmonnmens éclairés jouent un si grand rôle. Pour un paysage sur grande plaque, il iant absolument des tons chauds et brillans.
Je suis convaincu que les vapeurs du chloriue d iode pur donnent les tons les plus tclataus (pie l'on ait pu obtenir jusqu'à présent eu pliuto^rapUie et au moyen du brôme et du brônioforme , celte substance acquiert une assez grande sensibilité. L'épreuve la plus chaude de tons qne j'ai encore vue a été faite^au soleil, en vingt-huit secondes, toojoursavec votre objectif à long foyer, sur grande plaque, et redressée avec un prisme.
J ai dit que la première épreuve que je iaisais, Tèpreuve d'essai, était ordinairement ou noire ou passée J'aurais àik ajouter qu'elle présentait aussi parfois des voiles de brôme. Dans ce cas, il Êtnt diminuer un peu la quantité de vapeurs ])rojelées dans la cuvette , ou réduire le temps pendant lequel on expose la plaque iodée et passée au rose par le chlorure d'iode, a 1 action de ces vapetirs.
Lu lavant la plaque k l'hyposulitile pour faire disparaître la couche rose violacée qui recouvre l'image, il est indispensable de la plonger d'un seul trait dans le liquide. Partout où il se serait arrêté un instant sur la plaque, il se formerait an fixage des taches que rien ne pourrait faire disparaître.
l'n assez bon ino^en de conserver le chlorure d or. et de n avoir pas à le diviser et ài le peser lorsque I on veut préparer une quantité donnée de cette substance avec l'h^'posulfite de soude, est de le faire dissoudre dans de Veau distillée contenue dans un petit flacon gradué en divisions égales, en oentimètres par exenq)le.
Si j'ai quatre grammes de chlorure d'or dans ce flacon, je
remplis d'eau distillée ses quatre premières divisions. Le chlorure d'or étant eitrèmemenlsoloble dans Tean, chaque division en contiendra un gramme. Dés lors, si je veux ne préparer qu'un demi-litre ou un quart de litre de liqueur àfixer,
je ne prends dans le flacon gjadué qu un dt'iui-rentiinelrd ou un quart de cenlimètrc de la solutionqu'il contient. 11 va sans dire que je puis la concentrer k volonté, ce que je fais toujours si je dois remporter en voyage, mais alors j 'ai le soin ' de noter sur l'étiquette du flacon le nombre de grammes de chlorure d'orque contient chaque diyision du liquide.
Deux ou trois gouttes d'ammoniaque \t'rsees dans la solution d'hyposulfite avant qu'on n'y mêle celledechlorured or, facilitent le mélange, il se décolore pluspromptement et est moins sujet à se décomposer.
Un mot sur l'heureuse découverte de M. Laborde. H mêle aux vapeurs du mercure celle de l'étluM sullurique. l ui fait de nornl)r(Mi\ essais à ce sujet, et] ai toujours obtenu dos résultats remarquables.
Deux plaques préparées de même et en même temps, exposées à la même lumière et au même endroit, impressionnées par elle pendant le même nombre de secondes, deux épreuves enfin obtenues dans des cuudilions aussi identiques que possible en photoi;ra[>bie, mais I une passée au iia relire sans élher, et l'autre au contraire soumise ii ses sapeurs, ont toujours présenté un ton très ditférent, ei i elle qui avait été éthérisée avait constamment un aspect brillant et chaud qui manqumt à l'antre.
Depuis long-temps un progrès aussi sensible n'avait été (ait en photographie.
Voici comment j'emploie Téther : je coupe uu petit mor-
ceau de velours de coton bUnc de la grandeur à peu près d one pièce de 25 oeDlimes. An moyen de bruxeiies on d*une petite pince, je plonge Tun des <ingles de ce velours dans ï ethcr qui rhumecle aossitAt en entier, le le pose alors dans
la iMi\etU' il cùIl' du niorcuR», ou dans une louic petite capsule (le porcelaine qui nage sur le métal. Je place la planchelle garnie do ia plaque impressionnée dans 1;) holte, et j'allume la latnpe que je laisse brûler un peu plus long-temps qu'à l'ordinaire.
Je retrompe le petit morcean de velours dans Téther à chaque nouvelle épreuve, et pendant Qu'elle ne fonctionne pas. je laisse la lioîle ii mercure ouverte [xtur (|ue les vapeurs d ethcr qu'elle pourrait coulcuir eucore puissent s évaporer.
10 juillet iUl.
M. DE BRÊBISSON,
A M. CBAELES CaEVALlSt.
« HoDsieur,
n Vous pouvez faire tout ce que vous voudrez de ma dernière brodnire. Je voudrais avoir à y ajouter; mais je n'aî rien qui vaille In peine d'être mentionné. J'ai cru plusieuri fois avoir trouvé, dans des proportions variées de chlorure d'iode et de brAme pur, de nouvelles itqueurs merveilleuses, constantes, à tons vigoureux, etc., et, quelques jours après, ma découverte ne faisait pas mieux que l'eau brdmée, à laquelle je reviens toujours.
fa M
» M. Laborde, professeur de physique à Corbigny, a publié, dans le dernier ouvrage de M. Lercbours, un procédé qui donne un ton admirable aui épreuves. Depuis la découverte du chlorure d or de M. Fizeau , je n'ai rien vu de plus capital pour la beauté des épreuves, GrÂce à la vapeur de rétber, on peut chauffer le mercure jusqu'à quatre ou cinq fois sans cendrer les noirs. J'ai eu des portraits à fonds blancs d*ttn velouté étonnant» et dont les vètemens avaient conservé toute leur pureté dans les parties sombres. Toutefois, si Ton emploie une botte à mercure ordinaire , eh bois, elles*imprèg[ie bientôt de l'éther, le décompose, et- Ton reeonoaft aisément, à Todeur, que la vapeur qui s*eti eihale n'est plus de Téther pur ; aussi les épreuves ne jouissent plus des avantages signalés par M. Laborde. Ce professeur m'a conseillé de doubler la boile au mercure en t(Me, • condition indispeIl^al)!e, selon lui. Pour éviter la rouille qui s'établit si facilement dans les appareils qui ne sont pas à l'abri de la vapeur d'iode, j'ai préféré doubler mes boîtes en verre. lLm[)loyant 1(^ verre jaune pour les faces de la boite où se trouvent des ouvertures, quand on doit opérer en rase campagne, je m'en suis très bien trouvé.
» Savais déjà inlrodnit l'éther sulfurique dans la pharmacie dague rrîenne, mais M. Laborde lui a donné une plus grande importance que moi. Je n'avais apporté qu*ane sim* plificaUon de volume et de dépense, et sa découverte est l'un des faits les plus marquans dans les perfectîonnemena de la photographie.
Falaise, 19 féfrier.1847.
PROCÉDÉ DE M. LABORDE
« Une des qualités les plus recherchées dans les images
photographiques est cette richesse de teinte, qui fnit presque rivaliser rimage obtenue sur plaqué avec celle que l'objectif dessine sur la s'îK'e dépoUe de la chambre noire. Les moyens employés pour obtenir celte qualité si précieuse peuvent se résumer en ces quelques mots : Appli^ quer sur un iodagc inferne une dose modérée de substance accélératrice, lu procède nouveau, qui m'a donné les plus beaux résultats, consiste à mélanger dans la chambre h mercure la vapeur de ce métal avec celle de l'éther sulfurique. Au dessus de ce mélange les lumières de l'image deviennent resplendissantes, et les noirs se maintiennent Dets et Yigoareui malgré la haute température que l'on pent donner an mercnre. Cependant, Tabos de ce moyen nuit aux proportions qui doivent eiister entre les différentes parties du dessin; dans les demi-teintes les lumières pa* raissent empiéter sur les ombres, et Timage , tout en prenant plus d*éclat, perd cette harmonie de l'ensemble que Von admire dans les belles épreuves. Pour éviter cet écaeil, il faut d*abord s'arrêter en degi , plutôt que d'aller au delà des limites de l'exposition à la chambre obscure. On doit ensuite n'employer qu'une très faible quantité d'éther sulfurique; une baguette de verre dépolie à son extrémité et plongée dans un flacon rl'éther, en retient assez pour une épreuve. Sur l'un des colés de l.i chambre à mercure, on pratique un trou assez large pour que la lige du verre y
(4) Extrait d« la brochure de M. P. Lerebours.
pÊÊÊe librement, elle y est filée per an bouchon qu'elle trarene par ton eitrëmité opposée.
» J'ai essayé d^antres substances qui m'ont donné difTé-
rens résultats; des recherches dirigées dans cette voie nouvelle pourront amener la découverte d'un composé qui ferait ressortir des radiations dont la vapeur du mercure seule ne peut manifester reflPft. Les verres continuateurs nous ont appris que la couche sensible est impressionnée dès les premiers instans ; l'image existe , mais le mercure seul ne peut rendre visible celle première action.
» La pr«'>sence de Télher sulfurique permettant de soutenir plus long- temps une haute température sans cendrer répreuve , fait déjà voir des détails qoi ne s'obtiennent par les procédés ordinaires qu'en prolongeant l'eiposiUon dant la chambre obscnre. »
SIMPUFIGATIO.NS
DKS APPAREILS ET DES PROCÉnÉS PROPRBS AD DAGCER&ËOXYPE ,
PAA M. AIiPHONSX SX £&£jUl&âOJar.
Je me suis surtout appliqué, comme je l'ai dit aotrefois, à dimifiuer le bagage daguerrien, si incommode pour opérer en plein air, et a diminuer le nombre et les difficultés des diverses opérations successives. Mon bot principal a toujours été de rendre plus facile, et par conséquent plus populaire, l'emploi du Daguerréotype, destiné à rendre tant de services aoi arts et aui sciences. Le dernier mot de celle admirable découverte ne sera dit que le jour, qu'il est peut-
être permis d'entrevoir dans l'avenir^ où les épreuves seron obtenues sur un papier d'une préparation facile et propre à les reporter sur une pierre lithographique qui les reproduira à l'iofini.. . Attendre et espérer.
Les opérations qae réclame le Daguerréotype sont tellement connues, que je ne rappellerai ici que -celtes qui me donneront l'occasion d'indiquer les modifications que je me propose de faire connaître dans cette notice, que je rendrai aussi succincte qu'il me sera possible.
POU88AGB.
Pour polir les plaques, je me sers exclusivement d'essence de citron bien pure. Après avoir projeté trois ou quatre gouttes de cette liqueur sur la platiue, au moyen d'un flacon dont le bouchon est traversé par un petit bout de tube de verre eiUlé, je la saupoudre d'un Iripoli un peu mordant et je frotte avec un tampon de colon. Ayant ensuite essuyé le cambouis qui s'est formé, je continue le polissage à sec pour enlever toute trace de l'essence. De toutes les poudres propres aux premiers polissages, la potée d'éraeri très fine est celle dont j'ai été le plus satisfait Pour donner le dernier poli, le tripoli que j'obtiens par la calcinalion d'une dialomée, la Fragiiaire peetinée , m'offre toujours d'excellens résultats. Cette poudre • frottée avec la brosse de velours, donne i la plaque nn bruni parfait.
Je me sers, pour saupoudrer les plaques, de nouets ou de sachets en mousseline fine et serrée qui me semblent très commodes (fig. 14). Leur partie nouée entoure un bout de tube en bois ou en carton, muni d'un léger étranglement pour retenir la ficelle qui les serre. L n petit bouchon ferme l'entrée du tube, qui permet de recharger ces sachets, sans être obligé de Les défaire eutièremeut. Le tissu serré de la
mousseline ganntii la pla<iae de lootc slrie que pourrait produire une pondre mal préparée (1).
CBAHMB OMCmn A GOWBNaATBUn.
N'ayant rien à dire sur les chambres obscures ordinaires, qui toutes donnent de bons résultais si ellea sont pourvues d'un bon objectif, je ne citerai (lu'un pelil appareil accessoire au moyen duquel on peut obtenir des \ue8 ayant à la rois des objets sombres ei des objets vivement éclairés. On sait que celte circonstanee présente souvent des diflicuités insurmontables. Cet appareil, que j'appelle con^pinsafeiir, «^'emploie principalement dans une cliambre obscure munie de plusieurs rangs de coulisses contiguës, destinées à recevoir les châssis à plaques on à ?erre dépoli. Il se compose d*un chéisis ordinaire, dont la planchette ou le verre dépoli serait remplacé par un cadre intérieur muni d'une feuille de verre on de fiace, et mobile au moyen de son aie, que l'on peut faire tourner à l'extérieur avec une clef ou un petit levier.
Apres avoir mis au point sur le verre dépoli, on pince iiiimédiatemenl au devant le compensateur dont on a obscurci la glace, soit en la promenant légèrement au dessus de la flamme d'une bougie, soit en la couvrant d'une très faible couche de noir d ivoire délayé dans de l'ab ool. (lelte couche de fumée ou de noir d'ivoire doit être pliii ée du f6lé (le l'objectif, et étendue très légèrement, de ninnit're i ne pas détruire complètement la transparence. La cliam-
(I) lODAGB. Dans ma brochure intitulée : A'»if» r//f .» inxlrurttont tur Ir. DnijMerr^oiyye, p. 53, j'ai donné I» de«^f riplion <lc la boile à ioiler (Je M. de Brebissnn. ,1p m*> liorncrai donc :i pnb!i«»r ici les derniers perfectionneiuens iuuroduiis dans les appareils daguerrieus par c«t habile amateur. C. C.
bre obscure est eonstrnite de manière à itréseoter, en dessus on de côté, une ouvertare par où ropérateor introduit sa main armée d*un pinceau fin ou d'une petite estompe en peau fixée au bout d'une tige recourbée. Alors, en regardant le sujet sur le verre dépoli, on esquisse sur la glace obscurcie les contours des objets sombres tlu pnysnge, et on nettoie les points principaux qu'occupent leurs surfnccs. Ce travail peut se faire très rapidement et se terminer hors de la chambre obscure, dès que les contours sont iridiqués. Il est indispensable que le Daguerréotype soit lixé d'une manière invariable sur son pied.
Le compensateur remis en place, on referme Tobturatenr de t'objectif et l'ouverture latérale de la chambre obscure* poison procède à Texposition en tirant l'écran dn châssis qui masque la plaque. Quand on adonné le temps aux teintes sombres de commencer à se reproduire, an moyen du bouton extérieur, on ouvre le compensateur le tempe nécessaire pour que les objets fortement éclairés soient ve* nus sans être solarisés, et ce temps a dA suffire pour compléter les détails des parties sombres dn paysage. On comprendra facilement qu'il n'y a que des essais répétés qui puissent déterminer la durée relative de chacune de ces opérations. Ot) peut ainsi obtenir des ciels très purs ou les rendre iiuo^euv a volonté, en exposant à la lumée la partie ifilérieure du compensateur, de manière à y figurer des nuages, ce qui est très facile Les limites imposées à cette notice ne me permetl(Mit pas de m'étendre davantage sur le parti que l'on peut tirer de cet appareil pour les édifices, les divers vètemens dans le portrait, etc. Il doit me suftire . de l'avoir indiqué.
Pour calculer la durée des opérations photographiques, je me sers habituellement avec avantage d'un sablier divisé en secondes.
J'avais proposé, pour déterminer l'exposilion de la chambre obscure, un photomètre Ibrnié d'un tube rempli d'un certain nombre de disques de verre laiteux un peu diaphanes, dont le premier, tourné vers l'œil de l'observateur, porte un ou plusieurs mots écrits. Kn se tournant vers le point du ciel qui éclaire l'objet a reproduire, on juge de rintensilé de la lomiëre |>ar le nombre de disques eiigé • pour arriver an point où l'on commence à pouvoir lire les mots indicateurs, et ce nombre, qui se trouve indiqué par une éclietle graduée sur le tube, détermine la durée de l'exposition dans la chambre obscure. Ce photomètre, très simple, peut encore servir pour juger de la puissance de lumière de deux lampes, de diverses espèces de bougie>, etc. ; mais, je l'avoue, dans Tusagc du D.i^uorréc»type, l'habilude que donne une longue expérience est encore préféra bie.
BOITB AU MBRGIJRE.
Je me sers ordinairement d'une boite au mercure avec ime ouverture latérale munie d'un verre jaune, etunfondà tiroir avec capsule de porcelaine. Mais pour opérer en rase campagne, j'ai adopté une nouvelle modiGcation, que je ne saurais trop recommander, puisqu'elle permet d'opérer sans tente et sans aulre voile que celui dont on se sert habituellement pour mettre au point, et dont on couvre la boite seulement an moment où l'on y introduit la plaque sur sa planchette.
Yoici en quoi consiste le petit appareil ajouté à la botte au mercure, grâce auquel on peut observer à son aise et sans danger l'élal de l'épreuve au grand juur^ même au soleil.
Au lieu de tasseaux ûxes, inclinés à 45 degrés, >\n- lesquels on place la piaocbelte dans rinlérieur de la boite, j'ai
étabU OD petîl cadre on châssia mobile, releim par on axe placé vers la partie supérieure du devaDtde la boite, an dessoa de ToaTertore ordinaire. L'axe fixé dans ce châssii gort à droite de la boite, y est coudé à asgle droit, et soa prolongement forme ane sorte de manivelle ou de levier que Ton arrête par des crans an point o)h l'on vent.
Ce châssis étant retenu sons un angle de 45 degrés, on place dessus la planchette comme à Tordinairc, de manière à ce qu'elle s'y enclave et y soit fixée par un crochet, ou mieux encore par un ressort. L'ouverture du devant de la boîte est munie d'un verre jaune assez clair pour bien voir une épreuve qui se trouve immédiatement derrièr? lui, mais sa teinte ne permettrait pas de la juger à distance, et surtout sous un angle de 45 degrés. Quand, après avoir cbauffé le mercure, le thermomètre redescendu vous annonce qnerépreave peut être arrivée à son points oo peut en Juger en abaissant le châssis derrière le verre jaune au moyen de l'axe coudé, et alors on voit si l'on doit s'arrêter on cbanffer de nouveau. 11 est Cacile de varier le mécanisme. La pesanteur des grandes plaques demanderait un axe trop fort; dans ce cas, on détermine le jeu du châssis au moyen d'un cordon ou d'noe cbatoette que Ton tire par derrière la botte.
LAVAGE DES ÉPRBDVES
Mon désiodage instantané, au moyen d'une solution d'hyposullile de soude alcoolisée (1), étant généralement adopté, je n'en piirlerai de nouveau que pour engager à se contenter de verser seulement une légère couche de cette liqueur sur la plaque, sans plonger ceile-ci daus une bas-
(1) Eau 200 gramnes, bypatalftia da soude 10 gramaMi, alcool indiaaire 75 grammes.
sine remplie de la solution qui se Irouverait alors en contact avec le cuivre, ce (jui n'est pas sans danger. Avec celte précaution, qui en rend l'emploi encore plus simple, puisqu'on opère ^euIenuMlt sur les doigts, celle liqueur peut servir de nouveau et jusqu'à la dernièri' goutte. Il serait bon, toutefois, de la liilrer de temps erj temps. On doit tottionrs la verser sur un des angles de la plaque et non au milieu, car il arrive quelquefois qu'au moment du contact afec l'argent, ii se forme un précipité qui fait une légère tache, sans inconvénient dans un angle qai sera masqué par le passe-partout. On peat d*aillcurs mouiller un peu eet angle dans de l'eau pure, ou simplement souflDer dessus pour 7 condenser rha1(*îne, et alors il est bien rare qu'au* cune tadie se forme.
SÉCHAGE
Grâce au patronage de M. Charles Chevalier, mon séchage à la fourchette est devenu populaire ; aussi je crois qu'il est de mon devoir de dire les perfectionnemens que j'ai apportés à ce petit instrument d'une si grande simplicité.
J'avais reconnu depuis long-temps que si les plaques n'étaient pas irréprochables, si le chlorure d'or n'étail pas bien pur, le séchage à la lampe au moyen d« la fourchette déterminait des points noirs qui détruisaient souvent une belle épreuve. Le séchage à la fronde évitait ces accidens, mais il eiigeait le plein air on nn grand appartement sans aucune poussière^ conditions difficiles. Je me serrais donc seulement de la fourchette pour retirer les plaques de la bassine» les laver à Peau distillée ou de pluie, puis Je les plaçais sur un égouttoir où je les laissais à Tair libre, au iolefl et dans un courant d*air si cela était possible, ce quf délennfaïaît nnedessication très rapide. L'égouttoir consiste
CQ wi ditqne de plonib au milieu duquel s'élève on fais* ceau de hmes métalliques en forme de T, dont les extrémités des bnioches sont repliées sur eties-mémes, de manière àceqa'on poisse y engager l'angle d*one plaque Inellnée, et répreove en dessous, pour la soustraire au dép6t de la poussière. Mais, pour placer l'épreuve sur cet égoutloir, après le lavage, il faut la prendre entre les doigts, etœ contact est dangereux avant la dessication. C'est pour éviter ce danger que j'oi adopté une nouvelle forme de four- ( hetle. Fig. 11, 12, 13.
Elle est formée d'une règle en buis dur longue de trois décimclres (pour quart de plaque), large de deux centimè> très, brisée au milieu dans sa longueur au mo^fen d'une cKarnière qui permet aux deux portions de se ferater seulement en dessus. L'une de ses parties forme le manche, l'autre porte la plaque placée diagonalement et fixée loférieurement par une iMinde métallique transversale, repliée en croclict à ses extrémités, tandis que l'angle supérieur est retenu par un coulant plat qui glisse le long de la règle qu'il enveloppe, il l'extrémité inférieure de cet appareil, se montre une fourchette dont les branches divergentes en fil de laiton sont courtes et forment un angle très ouvert. Ces branches peuvent être terminées en crochet aplali pour agiter les plaques dans les bassines ou aider n les on relirer. La pliuiuc étant fixée sur cette fourcheltc, on la lave à grande eau, puis on la retourne, et ployant le manche de manière à donner à cet instrument la forme d'un V renversé, on laisse l'épreuve s'égoulter et se sécher naturellement sur une table, ou à moitié dans une bassine. Pour que la dessication soit plus prompte et plus parfaite il est nécessaire que l'angle inférieur de la plaque touche à l'une des tiges de laiton. Cette fourchette égouttoir, construite pour une certaine dimension de plaque, peut servir à tous
1m formats de plus petite taille, à cause de son coolant ne- Ule. On pourrait remplaoer le coulant par an crochet à via •enblable à celoi de la planchette à polir ; le coulant est
plus simple et saisit facileraent, en le recouvrant, l'angle supérieur de la plaque, sans être obligé d'y mettre les doigts après le lavage définitif. Il est bon d'avoir toujours plusieurs de ces fourcbettes àsa disposition.
OBSERVATIONS
Sur ime Méthode nouvelle de ramener, au moym ttm dépôi galwmoplailiqui ^ la smfaee des pta^uet, apm chaquê éfreuoet à un état de purHé qm permet d'o6tenir wm mU du ima^parfaite§^
Par M. AiBi ROCHAS, de Lyon.
C'est aujourd'hui un fait constant , en photographie, que chacune des opérations qui constituent le procédé dagucrrien, modifie à tel point la surface du plaqué, que, si l'on compare entre eux les résultats obtenus sur des plaques neuves et sur d'autres qui ont déjà servi , on observera de notables difiérences, soit dans les de;;rL's de sensibilité de la couche accélératrice , soit dans la manière dont celte couche aura été impressionnée. C'est ainsi que j'explique les effets si dirsemblables que présentent les images dn- Kuerriennes : n'est-ce pas aussi à la même cause qu'il fout rapporter Tlnsuccès qu'éprouvent une foule d'opérateurs? £n effet, dans les manipulations les plus délicates de la photographie, ou n*a d'autre guide que l'observation desrésultiilsprécé Jeiis ; or donc, si ve* résultats varient entre eux d'une manière si marquée, comment pouvoir y introduire des cal-
cnis? et n*est-on (mi alors obligé de se confier enttète-
ment au hasard? Si , an contraire, il était possible , après chaque épreuve, de ramener les plaques à leur état primitif, on comprend que les opérations photographiques en seraient considérablement simplifiées ; c'est donc vers ce but que, depuis long-temps, j'ai diri{çé toutes mes recherches; et plusieurs fois» à rimilalion de M. Uaguerre lui-même et de bien (rnulres moins célèbres , j'ai cru avoir trouvé un modèle de polissage infaillible. Mais, je l'avouorLii, après de nombreux essais répétés durant des mois entiers, la solutioa de ce problème m'a para impossible. Peut-être l'attribuerat"On à mon peu de connaissance en chimie. Quoi quMl en soit, )*ai préféré envisager la question sous un point de TOe pins accessible à mes finUes lomières. Aussi le procédé qae J'ai adopté est-il si simple et si rationnel c|«'on en comprendra Immédiatement tons les avantages. Je n'emploie exdusivemeDt qae des plaqnes usées que je fais acheter à Paris, et, au moyen des procédés électro-chimiques. Je recouvre ces plaques d'une couche d'argent d'un décigramme, quotité suffisante ( un quart de. plaque ) pour fiiire une seule ima^e. Toutes les plaques qui , à cause des difficul^ tés inhérentes au procédé dagucrrien, n'ont i>as donné des images siilisfaisantes , sont de nouveau recouvertes (i ime couche lie métal. Comme on le voit, je n'opère jamais que sur de l'argent pur, et j'écarte aussi d'un seul coup tous les obstûcles qu'on renconire dans le procédé en usage pour ramener, après chaque épreuve, la surface de l'argent à un état de pureté convenable pour la formation d'une nouvelle image. Et je ne parle ici que du plaqué dont le titre élevé permet un polissage réitéré ; car la plupart des pia* ques du commerce offrent si peu de métal photogénique, qu'à la première épreuve la couche d'argent se trouve en— tièrement modifiée, et lorsqu'ils'agitplus tard d'enlever cette ioutge, il ne reste guère qu'un alliage qui, tout en présen-*
tant l'aspect de Targont, ne possède aucune propriété pholofiéniquc. Ln outn-, le plaqué le meilleur est rarement homogène, et l'argent s'y (rouve ordinairement à un titre très bas ; de plus, rt^pj-ralion du planage y introduit plus oa moins de corps étranç^ois, et donne à ce métal une certaine dureté : aussi toutes ces circonstances réunies rendent-elles rcp^TalioD du polissage longue, incertaine et fastidiease. Au contraire, avec des plaques recouvertes, comme je viens de Tindi |U( r, d'un dépôt galvanoplastique, le polissngt' devient l'opération .la plus simple et s'obtient toujours d'une manière sûre et rapide. Personne n'ignore, en effet, Cfue rélectricité nous fournit tes moyens d'obtenir des dépôts métalliques doués, à peu de chose près, de la même texture et d'un degré de pureté très satisfaisant, surtout lorsqu'on ne tient pas à des couches très épaisses. Ainsi, en ne précipitant qu'une quantité d'argent très minime ( un dédgramme, par exemple) , j'obtiens avec une facilité extrême des surfaces très homogènes que je puis considérer coiiime identiques entre elles, puisqu'en les soumettant à un iiioJc de polissage uniforme, j'obtiens, dans toutes les opérations qui suivent, des résultats comparables entre eux et dont je puis tirer des conséquences applicables aux opérations ultérieures , lesquelles, dans le procédé en usa^^e, sont entièrement abandonnées au hasard. Tous ces avantages sont trop saillans d'eux-mêmes pour qu'il soit nécessaire, je pense, d'y insister davantage. Je me bornerai seulement à quelques détails sur le mode opératoire que je suis. Pour la production du courant électrique, après l'essai de diverses sortes d'appareils simples ou composés, j'ai définitivement adopté depuis long-temps l'appareil simple indiqué par M. Becquerel, dans un de ses savans Hémoires sur la propriété électro- chimique de l'or, toutefois en me conformant encore aux indications fournies par oe savant et relatives à la confection des dia-
phragmes, ainsi qu'aux précautions nécessaires dont l'objet est de prévenir les phénomènes de l'Endosmose. Cependant, pour ce qui touche la disposition dos diaphra^jmes , j'ai apporté quelques modificalions que l'expt ri<Mi( r m'a suggérées. Ceux que j'emploie onl la forme et à peu près les dimensions des bassines de l'appareil normnl de M. Daguerre. Les parois en sont de bois mince ajusté en queue d'aronde ; le fond est formé d'une couche d'argile pure, d'QO centimètre environ d'épaî&seur, que retiennent deux membranes animales, ou deux morceaux de toile à voile, tendus goUdement sur les parois latérales. Consme on le voit, c'est le principe développé dans le mémoire que j'ai indiqué ; les dispositions ont été changées par la nécessité où Ton est d'obtenir une grande suiface régulièrement perméable au courant. Pour tout le reste des manipulations de l'appareil simple, je me suis entièrement conformé aux prescriptions que je ne rappellerai point, ne tuppoêant pas qu'on fmitte s'occuper de gatvanopUuiie el ignorer les di^ couvertes de ce savant. J'emploie le premier vase venu pour contenir le liquide excitateur.
Le zinc n'a besoin ni d'èlro jnir ni d'être anial',Mmé; il porte un appendice qui \i\ sid)(li\ise ou autant de brant hes qu'il est iiéeessaire, alin d'obteiur, au'c un ctTlain n(»mbre de plaques que j'argertte à la fois, à p!Mi près la même surface que présente ce zinc. D'après ce print ipe on pourra lui donner toutes les dimensions qu'on voudra.
Je prépare mon liquide argentifère en dissolvatU à chaud le chlorure d'argent dans le cyano-ferrure jaune de potassium. Après avoir iiltré, je verse cette solution dans le diaphragme, lequel doit nager librement à la surface du liquide excitateur où le zinc est plongé.
Pour préparer mes plaques à recevoir le dépôt métallique, je les polis au moyen de tampons de velours, de drap, de fldnelle un peu douce, imprégnés de terre
poarrie, de ponce, d'émeri on de tripoli mouillé d'eau.
Le but que je me propose avant tout , c'est d'enlever toute trace d'imaj^e ; me préoccupant fort peu de l'usure de ma plaque, l'enlèvement de l'imafie devient donc ropéralioti la plus liu ile. Kn un mot, mes plaques sont d'autant mieux disposées à re( e\oir le dépAt métallique, que le bruni qu'elles jio^sédaienl se trouve complètement détruit et remplace par un poli ufd, mais pourtant un peu rugueux. Le métal se dépose plus vite , plus régulièrement et ac* quiert uoe adhérence extrôme.
Le polissage achevé, je hive ma plaque à grande eaa et la débarrasse le pins possible, en la frottant d'an tampon de ooton, de tous les corps étrangers qoi poarraient adhérer à sa surrace. Je la mets en relation avec le zinc, pnis , sans la sécher, je la plonge immédiatement dans hi solntion d'argent J'ai reconnu que, par ce moyen, on était plus sûr d'obtenir nn premier dépôt régulier que si la pla* que avait été préalablement séchée.
Le contact s'établit à l'aide d'un troa percé à l'angle de la plaque, leiiuel sert à fiier te conducteur. Je maintiens les plaques isolées du diaphragme avec de petits morceaux de liège que je li.ve a leurs bords, et j'en protège le revers au moyen de la cire que j'applique de la manière suivante : après avoir nettoyé l'envers de mes pla(ines de manière à en rendre la surface un peu rugueuse , je les chauffe jusqu'au point où un morceau de cire , promené à la surface , ne fonde et y laisse une couche d'un millimètre environ d'épaisseur, étendue av(;c toute la régularité possible. Par des pesées faites soigneusement, je détermine la quantité de métal précipité. Dans les conditions les plus favorables, j'emploie de dix à quinze minutes pour atteindre nn dépôt d'un décigramme. Cette faible quantité d'argent suffit pour produire une image complète. Cependant si le métal précipité ne présentait pas une surface homogène, cette image
De pourrait se présenter, lors même que la couche de métal serait beaucoup plus épaisse. Alors il vaudrait encore mieux enlever entièrement ce dép6t, ptut6t que de chercher une image nette. On ne recommencera ropératioo qu'après avoir ramené la plaque à son état normal, et après 8*ètre rendu compte de la cause d'un insuccès qui ne peut provenir que de l'affaiblittement de la solution d'argent ou de l'appauvrissement du liquide excitateur, et de l'altération des liquides par leur mélange dans le diaphragme, si on avait oublié les précautions indispensables pour prévenir reiidosmosc.
Toutes les personnes qui se sont occupées de galvanoplaslie, savent que dès le début de ropération, si le métal ne se dépose pas régulièrement, ces imperrec llons deviendront de plus en plus sensibles. On ne saurait donc prendre trop de prérautions pour arriver à un dépôt homogène dès la première immersion.
I)e cinq en cinq minutes, je sors ma plaque de Tappareil pour la frotter moellensement de poudres fines humectées d'eau avec des tampons de velours, de colon, ou bien en* core de flanelle, mais d'une excessive finesse. Je continue cette marche jusqu'à ce que je sois parvenu à ki quantité de métal nécessaire. C'est alors, mais alors seulement ^ que je les frotte fortement avec un tampon de peau de chamois ou de daim et d'un peu de peroxîde de fer humecté d'une solution d'eau de savon. Pur ces triclions réitérées, j'obtiens beaucoup d'adhérence et une ngrégalion plus intime des particules métalliques. Mais ce qui surtout dispose la plaque à recevoir le dernier polissage, l'est le travail au rouge et à l'eau de savon. Dans ce dernier cas, l'eau de savon a pour but de traii>lormor l'nrtioji érosive du rouge en une action brunissante, laquelle s'opère parfaitement et lans aucune perte de métal.
Si toutes ces oonditions sont bien reiBpllesr te polissage
dei plaques, qui doit les préparer à recevoir ensnUe la ocmche aecélératrice, sera d'iioe extrême simplicité.
Sans Yooloir imposer le mode de polissage que j'ai adopté, je ne crois ccjioiularit pas inutile de le faire connaître, et je rap|)( IhTai en même temps certains principes bien connus dont on ne peatguères s'écarter sans qu'il en résulte des suites fâcheuses.
Les images daguerriennes ne s'obtiennent d'une manière complète et rapide qu'autant que le métal photogénique possédera son plus haut dejjjréde pureté. Aussi, dans le polissage, j'évite soigneusement l'emploi des corps susceptibles de se combiner à Targeut ou d'y adliérer mécaniquement. En conséquence, je proscris sévèrement les addeSt les huiles, les graisses, les résines etc., d'abord parce qae la tente efficacité qu'on puiaie attribuer à ces sabatancet , conalate i fiMdIiter renlèremeot de Timage, ei ce fait, Dona le savons, oe doit plus nous préoccuper ; ensuite, parce que attendu Timpossibilité d*eo débanraaser complètement la surliue de l'argent, il est alors aaaei difficile de prévokles réactions qui peuvent se produire dans les opérations suivantes. Dès lors on comprend tout l'avantage qu'on trouvera à oser de la substance la plus inofTensive, la plus inerte. En harmonie avec ce principe, l'expérience m'a démonlrt que l'emploi do tripoli ou delà ponce sans l'intermédiaire d'aucun autre corps liquide ou solide , offre le plus précieux avantage de brunir rapidement la surface en question sans y adhérer d'une manière sensible. Voici comment j'opère :
Après avoir donné à mes plaques ce que j'appellerai le bruni au savon, je lea lave à grande eau, et les essuie avec nn linge sec et très propre. Puis, si l'atmosphère est sèche, je lea laisse exposées à l'air libre durant quelques henraa; f air, au contraire, est-il humide» je les sèdie avec la lampe à esprit de vin. Une fois refiroidies, je les brunis et les siopondre d'un peu de trqioll ou de ponce, en. frottant
moelleiueiDent,toojoiinidinis le même sens, avec on traipon de flanelle très douce josqu'è ce que le poli devienne aatisfalsant. Vers la fin, je remplace le tampon de flanelle par on
tampon de velours de colon que Ton change ane fois qu'il est sali. Ce ç^enrc de poiisî»age n'exige pas plosdetrobè cinq minutes pour un (lunrt de plaque.
J'ai encore observé qu'il est utile, quelque soit l'état hygrométrique de l'atmosphère, de préparer ainsi ses plaques plusieurs heures avant de les soumettre aux o|)érations, afin de les laisser revenir par d^^jjrés à la température de l'air ambiant. Les réactions qui se manifestent lors de l'application de la couche sensible, sont il est vrai plus lentes mais aussi plus faciles à saisir.
Voici le moyen auquel j'ai recours pour rétablir l'équilibre de mes solutions argentifères une fois qu'elles sont épuisées de métal. Je me sers d'une batterie composée d'une plaque de charbon formée des débris qu'on retire des vieilles cornues h gaz, et d'une feuille de zinc qui enveloppe le métal négatif. Les plaques présentent une surface de quinse centimètres sur vingt. (Cette pile équivaut à un couple de smée.) Cette batterie est immergée dans une soIntioD presque saturée de sel marin. On met le liquide argentifère épuisé en relation avec la pile au moyen de deux pèles qui y sont plongés; ils sont formés, l'un d'une plaque d'argent de coupelle ou d'argent revivifié de son chlorure, et l'autre d'une lame de platine. Bien ipie l'action de cette pile soit assez, lente, elle suflit cependant, durant l'espace d'une nuit, pour former assez d'oxyde d'ar^ierit (iui,peuàpeu se dissouldansle liquide où il se transforme en cyaimre, et me permette lendemain d'argenter dr, nouveau vingt à trente plaques avec cette même solution. Par l'emploi alternatif des deux solutions, ma pile peut agir en permanence, et préparer ainsi un très grand nombre de plaques. Comme il est facile de le voir, cette pile ne me coûte pas plus d'entretien que la ■
pile simple, et les solutions traitées de cette manière peuvent servir indéfiniment. Toute In d<^prn<e de celle opération gaivanoplastique, se réduit par conséquent à la voleur intrinsèque du métal précipité. Le cyanure simple de poUisiuin possédant à un plus haot degré que le cyano-rerrure jaune de la même base, la propriété de diwoudre les roétaai 8008 rinflaence do courant électrique, j'ai pensé qu'il y aniait quelque ayantage à employer ce sel. Par ce moyen on échapperait encore à la présence, dans la solution, d'une certaine quantité de fer qui, quelquefois, entrave la régularité des dépôts. Mais aussi, d'un autre côté, j'ai remarqué que le cyanogène avait alors une tendance plus marquée à se dégager, et je n'ai pu contrebalancer cet inconvénient qu'en soumettant mes solutions à Faction réparatrice de la pile bien avant qu'elles aient cessé de fournir dfs depuis salisfnisans , c'est à dire lorsqu'elles coiilenaieni encore une certaine quantité de métnl capable de retenir l'acide cyaohydrique en combinnisoii.
On m'excusera d'avoir insisté sur tous ces détails qui pourront paraître superflus à la majeure partie des opérateurs, tant les connaissances «;olvanoplasliques sont aujourd'hui généralement répandues. Déjà, il e<A vrai, on a proposé divers moyens pour l'argenture galvanoplastique des plaques daguerriennes ; mais je ne sache pas que personne ait encore envisagé la question sous le même point de vue que moi. On a recommandé, par exemple, cette sorte d'argenture comme un moyen économique qui permet d'employer lea plaques usées, mais dod pas comme un procédé pour ramener constamment leursnrflce à un type normal. N'estil pas de toute évidence, qu'en opérant successivement sur une.oooche d'argent galvanoplastique, oll ne pourra jouir qu'une seule fois de favantage que présente une surface d'argent pur. Relativement aux opérations ultérieures, ne i»e trouvera-t'On pas placé dans des coodilious bien plus
défavorables que si l'on cùl fait usage des plaques da commerce, puisque tout le monde sait que l'argent galvanoplastique qui n'a pas subi l'opération du pianaf^e conserve une certaine mollesse. Dès lors on admettra avec raison que les substances énergiques dont on se sert en photographie, deviennent susceptibles, par l'action chimique de la lumière, de pénétrer plus profondément cette couche d'argeat si molle, et qu'il faut ensuite» pour faire disparaître Timage, enlever néoesdaîrement ane coache plus considérable de métal. Dans ce dernier cas on manque le but économique qu'on s'était proposé, car il défient indispensable d'obtenir des dépôts plus épais. En outre, on s'aperçoit eneore qo'on rencontre dans ce cas quelques difficultés qui enipèchent souTent le succès, c'est que les surfaces» loin depod- TOir être considérées comme {dentiqoes entre elles, renferment encore plus de défauts que les plaques do commerce.
En dernière analyse, l'argenture galvanoptastique telle qu'on Vû proposée, loin de simpliGer le procédé daguerrien, n'a fait, au contraire, qu'en multiplier les difficultés ; et les appareils indiqués sont également d'un entrelien plus dispendieux et moins maniables que ceux que j'emploie. Ainsi que je l'ai démoniré, on n'atteint pas même le seul but économique que l'on s'était proposé.
Le moyen que je mets en pratique depuis près de deux ans, réunit, selon moi, des avantages incontestables que je résumerai en ces mots : Simplilications des opérations les plus délicates de la photographie , puisque les résultats de- Tiennent comparables entre eux; facilité et rapidité d'exécution, puisque, durant l'espace de deux heures enfiron. Je puis argenter de vingt à trente plaques auxquelles «ne heure me suffit pour donner le dernier pou ; éconenfo incontestable, puisqu'une épreuve n'exige qu'un dédgramme de métal qui ne me coûte gnère queIrôisM quatre eentimei
PREJOERB non.
On a avancé dans on traité de photographie, qne les plaques laissant voir le cuivre à certains endroits, ne pouvaient se réargënter. En suivant les moyens qa^ findiqoe, ceê sortes de plaques s*urgentcnt tout aussi Cicilement que les autres ; il faut seulement, en polissant, prendre la précaatîon d'en faire disparaître, autant que possible, les cavités, qni, du reste, se recouvrent très bien de métnl, lequel y adhère aussi fortement que dans les autres parties. Toutefois, lorsque ces cavités sont trop profondes, on éprouve quelques difticultés à leur donner le dernier poli.
DSC XJ Ans NOTB.
J*ai fait également quelques essais pour obtenir le plaqué de toute pièce, en me servant d'un procédé éloctro -chimique, à la fois très économique, proposé par MM. Déchand et Gaultier de Claubry, pour l'exploitation des minerais de cuivre de l'Alcérie. Par les essais que j'ai tentés à ce sujet et que mes oceupations ne m'ont pas permis de poursuivre, j'ai cru entrevoir la possibilité d'obtenir avec autant d'économie que de facilité des lames de cuivre susceptibles d'être argentées, et parfaitement propres aux opé* rations photographiques.
NOUVEAU BROMURE DIODE, m m MVSAT.
M. Pattay avait déjà composé nn brômnre d'iode avec lequel on obtenait de belles épreuves , maison loi reprochait on peu de lenteur. Son nooveau composé est beaucoup plus sensible; en faisant usage de cette dernière substance»
M. Pattay a obtenu des épreuves vraiment remarquables. Voici comment on prépare ce brômure d'iode :
On prend 20 grammes d'iode et 20 grammes de brôrae, on triture riode, on le met ensuite dans un flacon dans lequel on verse les 20 grammes de brôme; au bout d'une .heure ou deux, lorsque l'iode a absorbé tout le brôme, on en rajoute quelques gouttes ( on pc^ut répéter cette opération une on deax fois). On obtient ainsi un brômure d*lode sec qui s'attache fortement au fond du flacon. On attend qae ces deux corps soient Intimement combinés et Ton ajoute de Teau distillée ; le lendemain cette eaa est saturée de brômure d'iode.
On mêle ensemble dans Tordre qui suit :
10 parties de cette eau saturée de brôfflure diode $ 16 — d*ean saturée de brôme ; 3 — d'éther sulforique.
Cela fait, on agile le flacon, on laisse reposer un (;erlam temps, et l'on a la substance concentrée. Pour s'en servir, on verse de cette substance dans de l'eau distillée jusqu'à la teinte jaune foncée, on vu verse ensuite dans la cuvette, un peu avant d'opérer, pour que les vapeurs aient le temps de se répandre. La plaque devra être tenue à peu près à un centimètre de la substance.
On iode jusqu'à la teinte rose et on laisse la plaque sur la substance jusqu'à la teinte Ulas. Lorsque ces deux teintes se sont exactement succédé sur la plaque, on est toujours sûr d*avoir une bonne épreuve.
Ce procédé sera recherché par les voyageurs et lescommençans, à cause de sa shnpticilé et de sa constance.
INSTITUT DE FRANCE
ACADÉMIE BÛYALE DSS fiBAUl-ARTS.
Le teerétaire perpétuel de l'Acarlf^rme certifie que ce qut suit est êXtraU 4u froeiê-^bal de la .séance du samedi 19 juin 4847.
EAPPORT
•ra tn WÊOCkbis et produits pnoTOGaAPUjQUE^ dk
M. ILAHQUAmT-EVRABI).
Messieurs ,
La coroinission que vous aviez chargée de voua faire on rapport sor les produits photographiques de M. Blanquarl- Evrard, vous a demandé de lui adjoindre deux membres de TAcadémie des sciences, et c'est avec le concours de MM. Biot et Begnanit que nous pouvons vous donner une apprédalion plus complète du procédé de M. Blanquart.
La commission a pensé que la question qui lui étuitsoumise ne devait pas se borner à un examen pur et simple au point de vue de l'art. Elle a jugé qu'elle devait étudier le procédé lul-mfime, et l'expérinicnter, afin de reconnaître le degré de certitude qu'il présente. Elle a voulu s'assurer si ce procédé est d'une manipulation assez simple et assez certaine, pour que, sans se livrer d'une manière toute spéciale ù Tart de la photographie , un arii>tc pût obtenir facilement des épreuves, sinon irréprochables, du moins assez parfaites pour pouvoir en tirer parti.
La production des épreuves sur plaqué d'argent, par le
fVtteMé te IL Dagaene, est arrif ée anjooràliiii à une »i grande perfeclion, qae l'on peut t'étonner qn'ette ait été si peo utilisée parles artistes. L'étonnement cesse lorsqu'on cherche à obtenir soi-même des épreofes par ce procédé. On reconnaît bientôt qu'il faut une haMMe tonte particnhère et des soins infinis pour arriver à des résultais satîsfiiisans. Il faut ajouter que les plaques argentées, qui sont d'un prix assez élevé , se détériorent avec une déplorable facilité.
La photographie sur papier ne présente aucun des inconvéniens que nous venoiië de signaler. Les matériaux nécessaires à son exécution sont d'un pri\ peu élevé. La consenration des papiers , préparés À l'avance ou à l'état d'épreuves terminées, ne présente «ncone difficulté, puisqu'on peut les transporter dans un carton et avec moins de précautions que pour des dessins ordinaires, car il n'y a pas à craindre de les eflacer.
Les premiers essais de photographie sur papier ont pré* cédé les tentatives de BIM. Niepce et Daguerre.
Wegwoodet Davy, en Angleterre, Charles, en France, obtenaient, sur des papiers préparés au chlorure d'argent, des reproductions de gravures, de dessins et môme de quelques objets naturels parlidleracnt transpareiis , tels que feuilles d'arbres, pétales de fleurs, etc., etc. ; mais leurs papiers étaient trop peu sensibles à la lumière, pour obtenir des images satisfaisantes dans la chambre obscure.
Ces physiciens n'avaient d'ailleurs pas trouvé le moyen de tiier leurs images, c'est â dire d'enlever lu portion de la substance active qui était restée sur leur papier, et qui n'avait pas été altérée par l'action de la lumière. Leurs épreuves ne pouvaient être montrées qu'à la lumière d'une bougie; ear la lumière du jour continuait à influencer la matière sensible, le papier noircissait dans toute son étendue et l'image disparaissait
En mékne temps que MM. Niepce et Daguerre s'occu*
ptieat, M FraMe, é» leurs recherebes , M. Talbot, à Loa^ dres, c hw eë ait à oUmît 4w «atièras plus îiDpfeiiionMbtot i la Imière et à oonposer des réaclift q«i puseot , •près k prodoelioD de l'ioMige, enlever la natièffe milkie lestée daM le papier, de amdère à leadre Tépimife inaltérable.
M. Talbot a poursuivi ses expériences avec une persévérance extrême depuis l aiiaée l&H, et un plein succès a couronné ses eflbrls ; car il a réussi à Irouver des préparations de papier qui sont aussi sensibles (|ue les plaques de Daguerrc, depuis même les améliorations qu'elles ont subies ; et les procédés qu'il a imaginés pour fixer les éprenvea, ne iaiflaent rien à désirer.
Nous aTODS TQ un grand nombre de belles épreuves de M. Talbot d'aprèa des monnaMna et des objets d'art Ces éprenves leot leaafqnableB par leur netteté ; oMit lea poi*traHad«MAme photegraphe sont loin de présenter la aiéine perfeetioa ; Ils sont très inférleors à eens qne nous a présentés M. Bhnqoart-Evnurd, et qni sont soos les yeni de rAcadénie.
La photographie sur papier a été peu étudiée en France jusque dans ces derniers temps ; cependant M. Bayard a soumis à plusieurs reprises à l'Académie, des épreuves sur papier par des procédés qui lui sont particuliers. Ces épreuves étaient loin d'avoir les mAmes qualités que relies de M. Blanquart l^lies étaient surtout altéiahies à la lumière. -D'ailleurs M. liayard a conservé ses proeéiiés sim rets et renoncé ainsi à l'honneur de taire progrc!>ser l'url de la photographie, par les perfectionnemens qu'il y aurait probablement an>ortés s'il avait publié ses recherches.
Non senlement M. Alanqoart-£vrard s'est livré ani eipérienees pholograplHk|nes avee une persévérance digne des pins grands éloges et qui ont été couronnées de succès Ineenteatablea» bmiIs il a mla eueere Mre Jouir tout le non-
— sodé do fruit de son expérieDce, il a décril «es procédés dane let plot grands détails, eo D'omettant ancane de cet petites précautions dont le succès dépend le plus sonfenl, et il s'estimera heoienz, comme il le dit lui-même , si ses instructions peoTont conduire des eipérimentatenrs plus habiles à faire beaucoup mieux que loi.
'Dans le procédé de H. Blanquart, comme dans celui de M.Talbot, l'opération se compose de deux parties distinctes.
Dans la première, on prodoit à la chambre Doirc une image négative des objets* c'est à dire que les blancs y sont noirs et les noirs blancs. L'image négative n'est pas visible au moment où on la sort de la chambre obscure ; mais la matière sensible du papier est impressionnée d'une manière invisible, et l'altération qu'elle a subie se manifeste par certaines réactions chimiques. En versant sur le papier impressionné une dissolution d'acide gallique, on voit naître rimais ; elle se renforce successivement, et lorsque l'on Juge qu'elle a atteint une vigueur sulBsante, on arrête l'effet de l'acide galliqne en versant de l'eau sur l'épreuve. On fiie ensuite l'image en dissolvant le sel d'argent non altéré.
Dans la deuxième partie de l'opération, on transforme rimage inverse en Image directe. À cet elfet on pisce derrière l'image inverse un papier sensible convenablement préparé. On mainlient U's deux feuilles l'une contre l'autre dans un cadre et entro doux glaces, et on expose ce cadre à la lumière directe du soleil ou à la lumière du jour. L'épreuve négative est transparente dans les parties blanches » et plus ou moins oj)aque dans les parties ombrées, de sorte que le papier sensible noircira derrière les parties blanches et restera blanc derrière les parties noires. La nouvelle épreuve que l'on obtiendra de ( etie manière présentera donc les clairs et les ombres dans leur |KMition naturelle. Pendant celte exposition à la lumière, l'épreuve négative
n'éprouvant pas d'altération sensible, peut reproduire un grand nombre d'épreuves positives, et ces épreuves peuvent être, ù volonté, de teinte plus ou moins intense, pinson moins transparentes.
Le procédé de M. Blanquart ne difli&re pas sensiblement de celui de M. Taihot sous le rapport de la nature des substances impressionnables, ni sur leurs proportions ; mais il est essentiellement différent dans la manipulation. Le procédé de M. Blanquart a paru beaucoup plus certain que ce- , lui de M. Talbot, aux ombres de la commission qui ont eu Toecaslon d'expérimenter les deux, et il permet d'obtenir des effets que nous n'avons Jamais lenoontrés 'dans les épreuves du physicien anglais.
Une différence essentielle entre les deux méthodes, consiste en ce que M. ïalbot dépose seulement, avec un pinceau, les matières impressionnables sur le papier, tandis que M. Blanquart procède par imprégnation profonde, de manière à rendre photogénique la pùte même du papier. L'image ne se forme plus seulement à sa surface, elle se produit même à l'intérieur et atteint un degré d'intensité que des images superficîeUes ne sauraient acquérir.
M. Blanquart a perfectionné aussi très notablement la fiiation des images directes.
Nous n'insbterons pas sur la beauté de ces épreuves , puisqu'elles sont sons les yeux de l'Académie.
Votre commission, Messieurs, qui voulait vous fiiire un rapport en tonte connaissance de cause, avait désiré la présence de M. Blanquart à Paris ; il s'est rendu an désir de là commission et, non seulement il a répondu h toutes les questions, à toutes les objections qu'elle a cru devoir lui faire, mais il lui a offert d'expérimenter devant elle, et, pendant trois jours, il l'a initiée ù tous les détails de son procédé, dons un local du collège de France , que M. Ee-
gnaoU a mb à notre disposition, et où il a pris part aux ex* périenccs en les aidant de ses savantes lainières.
MuUiLMireuscmeiit, |)enili!i»t presque toute leur durée, le temps n'a pas cessé d'ciK^ dans les conditions les plus défavorables : froid et obscur. Aussi, i»hisit'urs des images obl<;iiuL's sonl-eiles infériciirt s aux plus belles qui vous ont é[é déjà soumises ; mais toutes ont réussi plus ou moins bien.
Conome nous avons | u nous en convaincre, la préparation du papier et l'epéraiion elle-même sont simples et faciles , puisque des élèves de M. Regnault, qui ont Ttt avec nous opérer M. Blanquart,y sont maintenant presque aussi habiles que lui.
.-H. Uanquart a exécuté, en présence de votre commission, des reproductions d*une même image ^vec uqe parfaite identité, et, comme nous l'avons dit plus haut, ces épreuves peuvent être tirées à un nombre indéterminé.
Ce qui simplifie beaucoup ropération sur place, c*est la possibilité d'arriver avec des papiers préparés à l'avance, et qui ppuv(Mit l'élre depuis quinze jours el plus.
L'ojiéralion sur place poul donc ôtre achevée, pour l'épreuve uéj^alive, en nue oîi dcuv iiiiruites, ou quelquefois cinq ou six. Plus la température est douce et le ciel clair, plus la réus>i(c est prompte et complète.
Le principal obstacle à la réussite toujours parfaite, est le défaut d'homogénéité et le peu de soin apporté dans la fabrication ordinaire du papier ; mais nous avons lieu d'espérer que ces difiieultés seront bientét surmontées par nos fabricans, quand ils dirigeront leur attention vers ces objets.
Gonme cous Tavons déjà dit, les épreuves peuvent subir l'action de Tair et du soleil sans éprouver d'altération.
Votre eommission. Messieurs, qui vous a déjà fait un rappoil sur les produits photographiques sur papier de M.
Blanqnart^Emrd, plus éclairée maioteDant par la présence de M. Blanqoart à Paris , par les eipèrleaees qu'il a faites sons ses yeux, et surtout par Tassistance qne lui ont prêtée MMf. Biotet RegnauU, ne craint pas de maintenir ce qu'elle aTait avancé dans son premier rapport : que les résultats obtenus par le procédé de M. Blanquart sont très supérieurs à tout ce qu'elle a vu dans ce genre.
Après les éloges que votre commission croit devoir donner aux beaux résultats photographiques de M. Blanquart, oîle doit louer encore le désintéressement quMl a montré, en mettant à la connaissance de chacun les procédés qui l'ont roinJuit à ces résultats et que son /Me, ses soins et son intolligcnre lui ont fait découvrir. Elle pense donc que M. Blanquart- tlvrard mérite, sous le double rapport du succès et du désintéressement, les éloges et les cncoaragemens de TAcadémie.
L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. Signé à la minute : Hersent, ;>r^'stdenl;Biot, Begnanit,
Auguste Dumont, Petilot , Debret , Le Bar , baron Desnoyers, Gatteaux, Picot, rapporteur.
Certiûé conforme ,
Le uerétaire p^rpétutl, Raoul Bogbbitb.
DE PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER
Gommimiqaâ à TAcadémie des Scinuies, par Ai. BumovAiT-EmiD.
HtiOllffi PAR M. B. n VAUCdllT,
Extoait da jonmal le Teehnokgù^t jobi 1S47 (1).
Le procédé de photographie sar papier publié récemment par M. Blanqnart-Emrd (2) , a fait uoe certaine
sengatioQ dans le monde scienti6que et artistiqoe. Une commission mixte priso au sein de rAcadciiiie des Beaux-Arls el de l'Académie des Sciences, a été appelée ii se prononcer sur lemérile de cette découverie, el les heureux résultats obteaus par M. Blanqaart , en présence même de cette commission» ne ponraient manquer de provoquer de sa part un rapport favorable. La photographie sur papier vient dodc de recevoir une impulsion décisive et l'on peut désormais lui prédire un brillant avenir.
Cependant, on aurait tort de croire qu'à Texeinplc de quelques personnes, nous regardions le nouveau procédé (3)
(1) N. B. Ce mémoire est reproduit dans la présente brochure avec aulorisaiion de Téditeur.
(2) Le Teetumlogitte, numéro de mars 4847, page 287.
(3) Nous rappelons nouveau pour nous eonrormer aux idées
comme appelé à Sïïpplanter la merveilleuse découverte de Daii^uerre. Une pareille prétention serait exagérée. En t'Iltl, loin d'tHre rivales et exclusives l'une de 1 autre , la photographie sur papier et celle sur métal constituent deux arts tû qaelqae sorte parallèles et destinés à se prêter nu mutuel secours. Chacun d'eux a ses propriétés, ses avantages, comme aussi ses inconvéniens particuliers. Tous deux sont susceptibles d'applications qui, par leur variété infinie , peuvent satisfaire aux exigences et aux besoins de toutes les < lasses d'amateurs. Ainsi, les personnes sédentaires , celles qui font du daguerréotype anespéculaliou, celles qui tiennent avant tout à une précision et à une netteté rigoureuses, conserveront sans doute Tusage des plaques métalliques; mais les voyageurs, les artistes, tous ceux en un mot qui, envisageant la photographie sous son véritable point de vue, ne recherchent pas dans les épreuves daguerriennes un résultat définitif, mais plutôt un sujet d'intéressantes études, une collection de souvenirs agréables ou def matériaux utiles pour leurs travaux ultérieurs, donneront la préférence à la photographie sur papier.
En effet, c'est une erreur grave et malheureusement trop commune que de prétendre trouver un objet d'art dans une épreuve daguerrienne , romîne si l'art pouvait prendre naissance sous l iniluencc d une machine , et résider dans une œuvre que le génie de l'artiste n'a pas vivifiée de son souffle divin ! Ne serait-ce pas plutôt ici la réalisation de la foble de Prométhée : la perfection de la forme inhabile à suppléer à Fabsence de la vie?
reçues; car, atosi que nous Tavons démontré dans le nuniéro du Technologitte déjà cité, la photographie sur papier est contemporaine (le ia découverte de Daguerre, û même elle ne lui est pas antérieure.
Quoi qu'il en soit, et malgré les imperfecUoos qui s'ait»cheat k une découYerte encore dans son enfance, ks sympathies des artistes et œlles de tontes les personnes de goût sont dès à présent acquises à la pholographie sur papier ; et, s'il fallait justifier cette préférence, on en trouverait facilemeul les inoUfs duos une simple comparaison ealre les deux procédés.
Les avantages incontestables de la photographie sur métal consistent surtout dans cette admirable dégradation de teintes, dans cette perfection de modelé, dans cette incroyable finesse de trait qui permettent d'apercevoir les pins petits
détails sans cependant nuire ;\ l'effel d'ensemble des masses. Mais pour arriver îi un n sulial irréprochable, que de tàtonneraens, que de déceptions 1 ... N e laut-il pas lutter sans cesse contre la capricieuse inconstance des substances cbimiques? £t, lorsqu'à force de travail et de persévérance, on croit les avoir domptées, n'arrive4-il pas souvent une série d'insuccès dont la cause éehappe k toutes les recherches? Je ne parle pas ici de la lenteur et des difficultés du polissau;e, de Timpi'rlVclion trop fréqueiile d i phuiué, des iiiconveuieus du niiroilage... Lorsqu'on nlléchil ii tous ces obstacles, on est forcé de coovenir avec tous les photographistes de bonne foi, que dans le procédé sur métal , une épreuve complètement réunie est une exception, même entre les mains des plus habiles. Supposons cependant que, favorise par un hasard heureux, ou si l'on veut qu'en vertu d'une habileté peu conmuine, on soit arrive il produire fréqucnuncnt de belles épreuves, on n'aura toujours ohienu que des iijpcs uniques , dont la reproduction iidèle ne peut avoir lien par aucun moyen oonnq.
La photographié sur papier, nous sommes les premiers à en Gonyenir, ne présente ni cette pureté de lignes, ni cette
netteté de coatoars qui distioguent à un n haut degré let épreuves métalliques. Quoique d*importantes améliorations aient été obtenues sous ce rapport , il est k craindre que la
nature pon'usc du papier, le peu d'homogénéité de sa paie et son extension inégale dans lesdiffcronlos immersions qu'on lui (ait sabir, ne s opposent encore long-temps à la production d'épreuves tout-à-fait irréprochables. Mais, K part celte imperfection, que nous ne cherchons pas à dissimaler, et qui disparaîtra le jour où Ton sera parvenu à fabriquer de bon papier photogénique, le nouveau procédé se présente encore 80US des condilions assez favorables pour (jii on puisse 1 arcepler, dès a pn senl. dans l'étal où il se trouve. Un de ses principaux, avantages consiste dans l'exlrème simplicité des manipulations chimiques, simplicité teUe,qu elles deviennent praticables même pour les personnes les plus étrangères k la chimie ; on n*a plus à craindre dès lors cette inconstance de succès, causée si fréquemment par la pertnrbation spontanée des combinaisons chimiques; et 1 opération marche avec bien plus de certitude à une réussite presque toujours assurée. Ajoutons à cela la suppression d'une grande partie de ce matériel si bien nommé : ba^/age dagtterrien, là facilité de préparer le papier à Tavanoe, Tabsenoe complète du mi* roitage, la facilité de reproduire les épreuves à un nombre illimité, et nous comprendrons facilement que la publication de M. Blanquart ait elc accueillie à son début avec une sorte d'enthousiasme.
Aussitôt, on se mit à l'œuvre de toutes parts, mais les premiers essais ne forent pas encourageans; ils étaient en quelque sorte paralysés par le manque de renseignemens suffisans. Loin de nous cependant la pensée que M. Blanquart ait rien voulu céier de son procédé ; nous avons été, an contraire, les premiers à proclamer la noble loyauté et le
défflntéfe80ement qoi ont présijlé à ta publication (4). La note, présentée par lui à FAcadémie» renferme donc tonte la théorie dn procédé ; mais, dam cette note rédigée pour des savans, l'auleur a peut-être un peu trop i,isé au mérite littéraire et scientifique, et celte preoccupalion ue lui a pas permis d'eatrer assez avant dans le détail des uianipulatioos délicates et minutieuses qui assurent la réussite des opérations, n Allait de plus aux amateurs de photograpUe sur papier un guide pour diriger leurs premiers pas dans la carrière, pour leur signaler les précautions k prendre et les écueils à éviter. Nous croyons donc remplir les intentions deM. Blanquart, qui désire avant tout la propai^ation la plus large de son procédé, en communii^uanl au public les observations que nous avons été à même de recueillir pendant le temps de notre collaboration avec lui.
La photographie sur papier n est pas encore parvenue à son apogée ; il lui reste & faire des progrès pour arriver à la perfeetion où elle nous paraît appelée. Que chacun se nielle donc ii l'œuvre avec persévérance , et l'on arrivera sans aucun doute a des perfectionnemeos semblables à ceux qui ont enrichi successivement la découverte de Daguerre.
Nous serions trop heureux, pour notre part, si nous avions ouvert la voie au progrès, en facilitant les débuts de ceux qui voudront se livrer à ces expériences attrayantes.
(tj MoyeiUTeelmolofiête, mars 1847.
CHAPITRE PREMIER
DES INSTROMENS ET USTENSILES NK( KSSAiaES POUR LA PHOtOGIUPHIS SOA PAflSA.
Qu'on ne s'altemle pas à nous voir rocommoDcer ici une longue dissertation sur la constniciion , les propriétés et les usages de la chambre noire. Nous laisserons MM. les opticiens décrire' eaxHnémes les appareils plus ou moins ingénieox qu'ils ont imaginés, et terminer par la conclusion obligée : Prenez mm ours. Nous supposons le lecteur déjà pourvu d'un daguerréotype et initié k la manœuvre des opérations pliotographniues ; nous n'aurons plus alors qu'à signaler les inoditicalioDS légères que doiveul subir certaines parties de la chambre noire pour être appropriées aux usages de la photographie sur papier.
Il est cependant un point sur lequel nous devons appeler toute Tattention do lecteur. Les amateurs de photographie sont eu général peu familiarises avec les lois de ropli(|ue, et même parmi ceux qui en ont fait une élude spéciale , nous en avons vu un grand nombre adopter trop legèremenl des objectib de construction défectueuse, et dont tout le mérite réside dans une promptitude à laquelle on a sacrifié toutes les autres qualités. Le principal défaut de ces combinaisons consiste dans une répartition inégale de la lumièresur la surface qu'cUetloil impressionner, et il en résulte une image, fort nette à layérité. au centre du tableau, mais diffuse et mal éclairée sur les bords. Telle est la cause du peu de ressemblance que Ton a reproché, avec jusiioe, à certains portraits photographiques; telle est surtout T^plication de ce manque de proportion et d'harmonie qui existe trop souvent entre les différentes parties dn modèle. De si graves défauts ne
pouvaient échapper au cuup d'œil exercé des artistes, et il n'est pas étonnant que la plupart d'entre eux se soient montrés peu favorables à la photograpliie.
Ces inconvéniens, que Ion a ^îne à supporter dans U photographie ordiDaire , deviennent tout-à-foit intolérables dans le procédé sur papier; car, ainsi que nons Tavons déjà dit, il est dans la natare de ce procédé de manquer un peu de netteté; que sera-c<i alors, si ce défaut se Irouve encore amplifié par les imperfecUons de l'objectif?
C'est donc avec raison que M. Blanquarl a indique , comme condition indispensable de réussite : Vemploi d'afl^fectifs irr^^rochableê et r^artissant la lumière d'une numière éffàle iur Umiê Vélendue du tatlleau (1).
Ainsi, les objectif de Vienne, et en général tons ceux qui centralisent lu lumière, sont lout-à-fait impropres à la photographie sur papier.
Nous avons Hait suffisamment connaître , dans notre Manud de daguerréotifpie (page 39â à 398) (2), les qualités qni distinguent un bon objectif; nous n'y reviendrons pas ici pour ne pas grossir inutilement ce diapitre, et nous renverrons à cet ouvrage ceux de nos lecteurs qui désireraient étudier à fond les nomhreuscj> et importantes questions qui se rattachent aux objectifs.
Passons maintenant aux modilications que les châssis ordinaires de la chambre noire doivent nécessairement subir . pour devenir propres à la production des q^euves sur papier. On sait qu'une des conditions essentieiles dn procédé est d*opérer snr une Mlle de papier humide , bien étendue,
(4) Voyez la brochure publiée par &I. Ch. Chevalier, pages 4 et
8, et celle de M. ï.prphoMr<, p;ïge -}0.
ia-18, cbex Koret, rue iiaui«feuille, iOJbis.
ne présentant ancan pli ni boursonfflnre, en un mot, inur nne suiface parlaitement plane. 8îen des méthodes ont été proposées pour arriver k ce résultat.
Los uns ont conseilli* d'employer la planchette ordinaire du rhàssis, en y f;iis:mt adhérer le papier photogénique sur une autre feuille de papier humeelee ii l'avanee ; mais on comprend facilement que, sous l'inducnce prolongée de l'humidité, le bois doit nécessairement se gauchir, se voiler, et dès loTS, le papier obéissant aux inflexions de ja planchette, présente une surface courbe. Cet inconvénient n*est pas le seul : il est bien difficile , qu'après quelques expéricncis . la solution d'azotate d'argent ne s'imprègne pas dans le bois, et il en résultera infailliolemeot des taches sur l' envers de l'épreuve, ce qui est un défaut capital.
D'antres ont proposé de remplacer la planchette par une ardoise; mais ils n'ont pas réfléchi que la nature poreuse de cette substance loi permet également d'absorber Tazotate d'argent et qu'il est bien difficile de l'en débarrasser entièrement, même jiar un hivagc fait a\ec soin. Ainsi une partie des inconveniens signales dans l'usage de la planchette de bois subsistent encore avec l'ardoise.
Un troisième procédé consistait à substituer à la planchette une glace tmt^tie sur laquelle on étendait le papier photogéni([ue, C'était déjà une grande amélioration, mais ce n'était pas encore la perfection.
Ty ailleurs, les partisans de cfs divers systèmes l'avouent eux-mêmes, il n'est plus possible d employer aucun de ces moyens. lorsqu'il doit s écouler un certain temps entre la préparation définitive du papier et son emploi à la chambre noire, parce qu'alors le papier photogénique, exposé au contact del'air, se dessèche rapidement, cesse d'adhérer à la plaaciielle ou se boursourile d'une manière inégale.
sali faut donc, de toute nécessité, recourir à l'ingénieuse méthode emplovée depuis plusde quatre ans par M. Talhot, dans la construction de tous ses appareils sortis des ateliers de M. Charles Chevalier. Du reste, sans avoir ea aacune oonnaissanoe da système de M. Talhot, M. Blanquart a été conduit par un hasard heureux, comme il le dit luir-méme, à employer précisément les mêmes moyens que l'habile photographiste ani^lais. présent e de ces deux autorites si graves en pareille matière, l'hesiiation n'est plus possible, et ce serait une obstination ridicule que de rejeter la seule méthode qui satisfait à toutes les exigences du procédé.
La disposition adoptée par Bllkl. Talhot et Blanqnart est des plus simples, elle consiste à renfermer entre deux glaces le papier photogénique et la feuille de |)apier destinée à entretenir l'humidité ; il en résulte un tout hii n lompacte (|ue l'on place dans une feuillure du chàsM> (ii.-posé à cet effet, et que l'on recouvre ensuite d'une planchcllc pour intercepter tout accès à la lumière. Ainsi se trouve résolu le double problème de maintenir le papier photogénique toujours bien tendu, et de Tentretenir pendant un temps indéfini dans cet état d'humidité nécessaire pour obtenir un prompt résultat.
On doit apporter la plus grande attention à ce que le point de jonc'ion des deu\ p;laces se trouve exactement à la même dislance de 1 objectif que le c6le mat de la glace dépolie; 'sans cette précaution essentielle, le papier impressionnable ne se trouverait pas au foyer, et l'on n'obtiendrait qu'une image confuse. Lors donc qn on achètera une chambre noire, on devra s'assurer que cette condition a été rigoureusement remplie par le constructeur.
Les glaces que I on emploie ii cet usaj^e doivent être plutêt minces qu'épaisses, deux ou trois millimètres d'épaisseur forment une dimension très convenable. C'est donc à tort
qa*oii a oonsôUé d'employer en oette drcoiislaiioe des glaoeg ésftâmi, qui auraient poor effet de retarder inntilenient IV
pération (1).
On a fait plusieurs objections ( ontrc l'emploi des glaces dans la photographie sur papier. Ou leur a reproche de ralentir la production de 1 epretive'et d'être très difficiles à nettoyer. L'expérience démontrera facilement qoe la première«t. de ces objections n'est pas fondée , et qa*il existe nne différence de sensilnlité à peine appréciable entre une femlle de papier exposée à nu cl ci'lle enfermée entre deux glaces. Quant à la difficulté du nettoyage , elle peut être facilement levée, si Ton emploie à cet osage un peu d'alcool rectifié ou d'^ther.
C'est surtout dans la photographie sur papier qn*on a besoin de châssis qui ne laissent pas pénétrer le plus faible rayon de lumière. Nous ne saurions donc admettre le s^-
lème de fermeture à coulisse qui a pre\alu depuis quelque tenijx dans la eonslrurlion de < es t'hà>>is, et nous conseillons de revenir à l'ancienne construction à volet ou à porte qui présente bien plus de sécurité. C'est ainsi que sont construits les appareils de BQI. Talbot et Blanquart, car ils ont appris par l'expérience, que Tintroduction d*un foible rayon qui serait inoffensif dans la photogra[)hie ordinaire , occa- ' sloiuie des ell'els désastreux sur le papier photogénique. C'est là en effet la cause ordinaire de ces taches qui compromettent une plus ou moins grande étendue de l'épreuve et qu'on oe saurait expliquer d'aucune antre manière.
Occnpons-nous maintenant de la coustruction du châssis à décalquer, car on sait que Tépreuve fournie par la chambre
(D II n'en est pas de même d«».s <;Iacos qui doivent garnir le C&BSm à décalquer, duni nous parlerons tout à Theure.
noire oonstitoe qu'une image négative ou iaverse, et qu'il faat recourir à une seeonde opératiou pour obtenir une ifiiage
positive on directe. Supposons un <'adre de hois dai^s lequel on aura ménagé une feuillure assez profonde pour recevoir deux glaces épaisses et une plancbelle destinée à les recouvrir; lijoutonsà ce cadre un système de mentonnets, traversés par de^ JmuIous k écrous et destinés à maintenir les glacfi^ comprimées pendant l'opération, et nous aurons une idée suffisante du châssis à décalquer. Noos avons recommandé à dessein de choisir de préférence des glaces très épaisses, alin qu elles puissent resisler sans se rompre, à la pression qu'il est nécessaire d'exercer sur elles pour assurer le contact parfait de l'épreuve négative avec le papier positif. Cette condition est essentielle, car plus il y aura d'adhérence entre les papiers, plus le dessin obtenu offrira de netteté. Nous reviendrons plus tard sur Tusagc du cbftssis à décalquer.
Un support est nécessaire pour y déposer les glaces du châssis dans plusieurs opérations qui seront décrites ultérieurement (4). Ce support peut ètm construit de la manière la plus simple. Oû prend une planche de bois de 1 0 k 4 2 centimètres carrés sur 45 à SO millimètres d'épaisseur, on ajuste au dessous de ce plateau trois vis à bois k tête ronde, de trois à quatre centimètres de longueur, et disposées en triangle équilaleral ; ces vis servent de pieds au support, et pour rétablir dans une position parfaitement horizontale, il suf&t de serrer ou de desserrer les vis suivant les indications données par un niveau à bulle d'air que l'on place sur U tablette du support.
Tels sont à peu près tous les instrumcns nécessaires à la
(4) Voyex ci-après le chapitre ir.
photographie nir papier ; il iaat cependant y ajouter pluaieurs cnvcttes» tant poar la préparation des papiers qae poqr le fixage des épreuves. On devra les choisir très plates et autant
que possible en porcelaine, car les meilleures faïences se laissent facileinenl pénétrer par les solutions d'azotate d'argent ; ce métal s'y réduit sous la forme de poudre noire et les solutions que l'on verse ensuite dans les cuvelles sont sujettes à s'y décomposer rapidement.
CHAPITRE II
M8 SCBSTANOS CHIMIQOIS IMPLOTÉIS DAMS LA PHOTOGRAPBIB
son pAHia n m uim raipiiaTioN .
Les substances nécessaires aux opérations de la photographie suF papier se réduisent a un petit uoiiil)re, et leurpréparalion ne présente aucune espère de difiiculle.
Nous commencerons par en donner la liste, en indiquant les quantités dont on devra se mnnir pour compléter un as- ^ florliment qui pent soffire pour un grand nombre d'ezpérien- ^ cts ; nous indiquerons ensuite la manière de préparer les soluttons qui peuvent toutes être faites à froid et au moment même de s'en servir.
Liste des subsUitices.
£au distillée 5 litres.
Azotate (nitrate) d'argent, le pins neutre
possible 50 grammes.
lodnre dopetassiam 50
frômure de potassium &0
Acide gaiiii^ae iiO
Acide acétique crislallisable 50
.Chlorure de sodium pur ( sel marin ). . . 50
H]fpofiulfite de soude .500
Gyaiiiire simple de potaasîam 20
L'azotate d'argent, les sels de potassium et l'acide acétique devront être conservés dans des flacons bourhcsà lomeri. Celui qui renferme l'azotale d'argent devra en outre être entooré d'un papier noir pour empêcher tout accès à la lumière.
PréparcUion des soltUions.
Les formules qui vont suivre sont exacte ment dans les mêmes proportions que celles indiquées par M. Blanquarl. Les seules modifications que nous nous sQmmes permis d'y faire, n'affectent donc en aucune manière le dosage des substances, elles portent seulement sur la quantité de chaque solution que nous avons cherrhé à mettre en rapport avec une sage économie et avec les exig(!iicos dos diverses opérations.
Quelques novateurs plus hardis n'ont pas craint de renverser toutes les proportions établies par M. Blanquart pour leur en substituer de nouvelles dont le mérite est au moins très contestable, puisqu'elles n'ont pas encore reçu la sanction de l'expérience. Loin de nous la pensée de vouloir fermer la voie à tout progrès ultérieur, et les formules de M. Blanquarl ne nous paraissent pas tcllrmeut immuables qu'on ne puisse dans la suite y apporicr (|ucl((ues moditications. C'est même un des avantages de la photographie sur papier qu'elle permet de s'écarter, dans certaines limites, de cette précision de dosage, si rigoureusement nécessaire dans le daguerréotype ordinaire. Mais lors qu'un procédé est encore dans l'enliuice, il y aurait imprudence à abandonner de pri-
me abord le chemin tracé par rinventeur, aiirtmit lorMpie ses prescriptions empruntent leor autorité k une longue expérience et à des succès acquis. Nous aurions donc cru faire
acte de témérité, si nous avions engagé légèrement nos lecteurs dans la voie incertaine des essais et des tàlonneniens, il nous a paru plus sûr et plus couvenable de nous conformer scrupuleusement aux indications de M. Blanquart.
Nous avons cru devoir distinguer chacune des solutions par un titre et un n* d'ordre que Ton fera bien d'inscrire sur les étiquettes des flacons. On évitera ainsi toute cause de confusion et d'erreur, cl nous pourrons plus facilement nous faire comprendre, lorsqu en décrivant chacune de.s opérations du procédé, nous indiquerons qu'elle se fait avec telle ou telle préparation.
NM . — SoliUion faible d'azoêaU d'argent.
Azotate d'argent 6 graounes.
£att distUlée 180
Solution d'iodwre de potassium
lodure de potassium. . . M grammes 5 décigraromes. Brémure de potassium. . 5 décigrammes.
Eau distillée aso grammes.
a. — AcéUHtzotaU d'argent.
Azotate d'argent 6 grammes.
Acide acétique cristallisable • . • • il
£au distillée 64
La préparation de cette solution nécessite quelques soins particuliers; ainsi, on commencera par dissoudre razotale
d'argent dans la nioitié de la quantité d'eau indiquée, on y
Torsera ensuite l'acide acétique, puis après avoir laissé reposer enviroiL une heure, on ajoutera l'autre partie d'eau.
&. -r- Solution saturée d'acide gallique.
Acido gallique crislaUiâé 2 grammes.
Eau disUUée. 300
Cette préparation, contrairemcntà toutes les autres, devra être iaite à l'avance. Pour obtenir une saturation bien complète, il fanl au moins vingt-quatre heures k une température de 10 ' centigrades, aii bout de ce tempg, on filtrera la liqueur pour eu séparer l'excès d'acide gallique qui n'aurait pas été dissous.
N* 5. — SohnUm âê hr&mun depotaseium,
Brômure de potassium % 5 grammes.
Eau distillée 200
W 6. — Solution de chhrure de êodium.
Eau distillée saturée de chlorure
de sodium . • « » 60 grammes.
Eau distillée 200
N» 7. --^MMtiimtiêiteeniréed^aMeme d^argetH.
Azotate d'argent 20 grammes.
Eau distillée. 100
N" -8. — Solution d hyposuifite de mude.
Hyposulfitc de soude • . 100 grammes.
Eau distillée 800
Toutes les préparations qui renferment de l'azotate d'arffSBAf devront être conservées dans des flacons bouchés à
Yémnf^fwmwcU 4e ptpier noir, et pour empêcher toat aecè9 h la lumière, on fera bien d'ajouter à eette précantion, celle de les tenir dans un endroit obscur. Ces hululions sont d une extrême susceptibilité, et les causes les plus inoffensives en apparence, sufliscnt pour amener une précipitatiou j^artielle de l'argent, qui altère lenr limpidité. Lorsque cette décomposition se borpe à un précipité noir pulvérulent, (ettif en stupension daas le liquide, on peut lui fendre sa transparence en le filtrant à travers un papier buvard bien propre , mais si la couleur blanche et limpide du bain d argent est sensiblement modifiée par la solution du précipité noir donjt pous avons parl^, on doit rejeter la préparation plutôt que de s'exposer à des décelions en employant .des produis d'une qualité douteuse.
Une des causes les plus ordinaires des altérations qui souviennent dans les dissolutions d'argent, est le manque de propreté des vases où elles sont versées, lors de. lu pi cparalion des papiers. Il faut surtout éviter avec le plus i^raud soin d'employer pour les solutions d'argent, des cuvettes qui auraient servi précédemment aux solutions d'hyposulfile de soude ou de chlorure de sodium. La plus petite lorcelle de ces substances qui pourrait y rester, même après qoe pes vases ont été par&itement lavés ;et essnyés, soiBrait pour décomposer le bain d'argent. Le contact des subslancos indalliques produirait mcfUTlc même effet. Lors donc qu'où est oblige de toucher uu bain d'argent, par exemple, pour en retirer les papiers, il faut toujours le faire au moyen d'un oorpsinerte» comme u|te baguette de verre, un curenlents, etc.
J^ors^e des solutions d'argent ont séjourné long-temps dans les flacons qui les renferment et qu'elles s'y sont en partie décomposées, le précipite noir pulvérulent qui résulte
ce^)$.4iU^f^Uon| adb^ç quel(^ueloiâ iimi fortement aux
paroig et aa fond de ces flacons. Avant donc d'y mettre un nouveau liain d'argent, il faut les rincer avec le plus grand soi&« en ajoutant à Teau un peu de cyanure de potassium, pour faire disparaître jusqu'à la moindre trace de ce préd-
pile, qui pourrait altérer la limpidité de lauouvelle solution; on lavera ensuite le llacon à i;rancle eau et on y passera en dernier lieu quelques gouUes d'eau distillée.
Il est inutile d'ajouter que les filtres qui servent aux dissolutions d'argent ne doivent pas avoir été employés avec d'autres substances, et qu'ils ne doivent jamais servir qu'une fois.
La solution indiquée sous le n" 3 . est parliculièrenieul f^^^S^'h sujette il se décomposer, et outre les causes d altératiou qui '^^'X '^'ê communes avec les autres solutions d argent , il en
existe qui lui sont propres. C'est ainsi que pende jours après sa préparation, il n'est pas rare d'y rencontrer un petit dépét blanc qui se forme [ordinairement à la surface. On peut l'en débarrasser en la passant à travers un linge fin et bien propre ; mais si l'on s'aperçoit que eetle préparation a perdu sa liinj)idilc, et qu'un lillragc au papier ne suffise p^ pour la lui rendre, il &adra nécessairement préparer une autre solution.
On ne doit jamais perdre de vue que cette préparation est la plus importante de toutes, puisque c'est elle qoi donne au papier photogénique l'extrême sensibilité dont il est doué;
or, cette sensibilité n'existerait plus, si par une cause quelconque la solution se trous ail décomposée, l^our obvier à ces inconvénicns, l'acéto-azotate d'argent devra ôtre préparé en petites quantités k la fois , et si Ton ne doit pas faire de suite un grand nombre d'expériences, on pourra réduire à moitié les proportions que nous avons indiquées sous le il* 3. Ces recommandations pourront paraître minutieuses, nous
espérons néanmoins que nos leeteors nons en sauront quelque gré, puisqu'elles n*ont d*autfe but que de leur éviier des chances d'insuccès dont il est quelquefois si difficile de pénétrer la cause.
CHAPITRE m
DU CHOIX BT DE LA PltPmTiON DSS PAPIBIS.
Ce chiq»itre peut être considéré comme le plus important , car de la qualité du papier et de sa préparation dépend tout le succès des opérations subséquentes. Nous nous efforcerons
donc d'indiquer les caractères auxquels on peut reconnaître les papiens les plus propres à la reproduction des épreuves , nous entrerons ensuite dans le (It tail des soins minutieuiL qu on doit apporter à leur préparation.
DU CHOIX DBS PAPIERS
Pour mettre le lecteur plus à même d'apprécier les finalités que l'on doit rechorcber dan:» les papiers pliotogéuiques , il est indispensable d exposer en quelques mots la tbéorie des procédés de la pbotograpbie sur papier. Lorsqu'on connaîtra les effets qu^on doit s'efforcer de produire, il sera plus facile de choisir avec discernement les papiers les mieux propriés au but qu on se propose.
On sait depuis lonii-lcrups que It's .sels d'ar^;enl jouissent de la singulière propriété de noircir rapidement, lorsqu'ils sont exposés à une vive lumière. C'est sur ce principe qu*est fondée la photographie sur papier.
Si donc une feuille de papier imprégnée d'une solution d'argent est exposée au foyer d une chambre noire, l'image des objets extérieurs recaeiilie par l'objectif de cet appareil , sera reproduite sur le papier en raison inverse de leurs intensités lumineuses; c*esl h dire quelles parties les plus éclairées de ces objets noirciront profondément le sel d*argent , tandis que les parties les plus sombres laisseront & peine une légère impression sur la couche sensible. On obtiendra donc ainsi une véritable image des objets avec lontc la vjilcur relative de leurs dégradations diverses; seulement cette image sera en sens inverse, ou suivant l'expression adoptée : n^aihê, puisque les blancs seront représentés par des noirs et vice vend.
Supposons maintenant que l'on place cette première
épreuve en contact avec une autre feuille de papier préparée de la même manière et (|u On e\|)ose le tout a la lumière; les parties les plus claires du dessin primitif livreront un passage facile aux rayons lumineux , tandis que les teintes les plus sombres se laisseront plus diffidlemenl pénétrer. 11 en résultera une nouvelle image, mais qui , cette fois, sera directe ou pMîiivè, paisqn'alofs les objets seront représentés dans Tordre naturel de leurs teintes.
Ce court exposé suffira pour faire comprendre que la double opération dont nous veuons de donner une idée (jfoil cire exècatéè avee des papiers de qualité diiférenie. Ainsi» pour réprcnve négative qui doit conserver une certaine traaspa-> Tence, il est évident qo*on devra employer un papier d'une ftdUeépaissent ; quant h l'image positive, il faudra, an coQ~ traire, adopter un papier plus épais; car. ainsi (jue nous le verrons plus tard, on ne peut obtenir de vigueur dans le dessin qu'autant qua les substances chimiques auront pénétré profondément dans la masse du papier.
Maintenant qne nous connaissons les propriétés particnlièresk chaque espèce de papier photogéui(|uc. examinons Ici qualités ([iii leur sont communes.
Une (les ronditions I<n plus cssenliolh^s que l'on doit rechercher dans le papier, soit positif, soil négatif, est ane grande (inesiie et une grande égalité de grain; c'est le seul moyen d*obtenir cette pureté et cette netteté de trait nécessaires à lune et à Tantre épreure. Il faut, en outre, que la pftte du papier présente une grande homogénéité, et que sa texture soit assez serrée pour (|u' il ne puisse ni s'elcndre ni se désagréger, lors des di\ei"ses immersions qu'il devra subir. Ces qualités sont assez diniciles à apprécier à la vue, car les papiers que Ton emploie à la photographie ont dû préalablement être glacés, et cette opératîoii a pour effet de refouler momentanément leur grain, qui redevient ensnite trto apparent lorsqu'ils ont séjourné dans quelque liquide. On ne ponrra donc bleu apprécier la qualité des papiers qu après en avoir fait T essai.
La plupart des papiers que i on rencontre dans le commerce, quelque belleque soit leur apparence, sont loin d*étre chimiquement purs; un grand nombre de matières étrangères se trouvent Intimement mêlées à leur composition , mais dans un tel étal de division que leur présence échappe à l'examen le plus altentif. Les réactifs employés dans la photographie sur papier, agissent d'une manière particulière sur ces corps étrangers, et il en résulte dans l'image obtenue un pointillé qui couvre toute la surface, tu grand détriment d« la transparence et de la netteté. Ces sortes de papiers doivent être rejetés comme tout-è-fait impropres k la photographie.
En résumé, le choix du papier est une chose extrêmement délicate et difficile, et i! en sera ainsi jusqu'à cf que d habiles fabricans, éclairés par les conseib des photogmpliistcs ,
soient parvenus à lui donner toutes les qualités requises pour le but qui nous occupe. En allendanl . les amateurs feront prudemment de se fournir ciiex les papetiers qui , s étant occupés les premiers de cette spécialité, oat été à même d*apprécier les sortes de papiers qm produisent les meilleurs résultats.
DE LA PRÉPARATION DES PAPIERS
iiien que la préparation des papiers pholo2;éniqucs vSoit affranchie de ces soins minutieux dont on ne peut se dispenser dans le polissage des plaques métalliques, il faut cependant y apporter une certaine attention et écarter anec soîn toutes les causes qui pourraient porter atteinte à la blancheur et surtout à la propreté du papier. On devra donc y toucher le moins possible, même aNant sa préparation , et lorsqu'on sera force de le faire, ce sera toujours avec des maius bien propres et surtout exemptes de corps gras; l'omission de cette précaution produirait une inégalité dans l'absorption des substances chimiques, qui se traduirait sur l'image obtenue par une empreinte du tissu de k peau.
Pour conserver aux papiers toute Ténergie de leurs propriétés photogéniques, il est essentiel que leur préparation ait lieu dans un endroit complelement obscur, à la simple lueur d'une lampe ou d'uue bougie. M. Talbota néanmoins proposé de masquer avec des rideaux jaunes les fenêtres de rapparfemeni qui sert de laboratoire, et.il assure que la lumière transmise par ees sortes d'écrans ne nuit en rien à la
sensibilité da papier. Ce moyen présente k la vérité nne pins grande facilité, mais il ne nous paratt pas asses infaillible pour que nons osions conseiller son emploi dans les circonstances où Ton pourra s'en dispenser. Nous pensons donc qu'il est inûniment préférable de préparer les papiers Ir soir, en s éclairant convenablement ; on pourra alors les laisser sécher pendant la nuit ; mais il ne faudra pas attendre que le jonr ait pam le lendemain matin ponr les recneillir dans des bottes de carton impénétrables à la lumière. Si Ton avait à sa disposition qnelqne cabinet bien obscur, rien ne s'opposerait à ce que les papiers pussent être préparés pendant le jour ; mais il faudrait bien prendre garde de laisser pénétrer la lumiiTc dans celte pièce, toutes les fois qu on ^ entrerai l ou qu'on en sortirait.
On s'était contenté jnsquHci d'appliquer à la surface des papiers photogéniques, une légère couche de substances impressionnables à la lumière, et il en résultait une réaction chimiijuc purement superficielle et des épreuves dépourvues de vigueui dans les parties sombres, et sans modèle dans les demi-leiules. C'est sans coulredil ii celle cause si loui;- temps inconnue, qu'on doit attribuer l'état sUiiionnaire de la photographie sur papier; car il faut bien le dire, les premiers résultats obtenus n'étaient point acceptables pour les artistes. Nous devons aux recherches persévérantes de M. Blanquart, d'avoir fait disparaître ce défaut capital, et grâce à sa méthode d'imprégnation profonde des papiers, les itnai^es photogéniques ont acquis le relief et l'épaisseur qui leur manquaient. Nous dirons donc avec M. Hlanquart, que la condition la plus essentielle de la préparation des papiers , consiste dans une pénétration intime des substances photogéniques qui doivent se trouver reoélées dans la profondeur de leur tissu, et non pas simplement déposées à leur superficie.
H ne faudrait pas cependant pousser ce système jusqu'à rexcès, et prolonger l'immersion des papiers jasqo*au point où Tépaissear tout entière de la pâte se trouverait traTersée
par les liquides ; il est uccessaire, ainsi que nous le verrons dans la suite, que Tune des surfaces du papier demeure insensible à la lumière pendant toute la durée des opérations ; mais tout en satisfaisant à cette exigence, on devra faire pénétrer les préparations chimiques aussi profondément que possible dans le tissu du papier.
t Telles sont les règles générales qui s'appliquent à la préparation des papiers négatif et positif.
§ 4*'. — Préparalion du papier négatif.
Après avoir coupé le papier en feuilles de grandeur proportionnée à celle des épreuves que l'on se propose de fîiirc et à la dimension des cuvettes dont on peut disposer, on le marquera au crayon d'un côté et vers un angle, pour pouvoir toujours reconnaître dans la suite la surface qui aura reçu la préparation (I).
On versera alors dans une cuvette qui sera spécialement consacrée aux bains d'argent, une quantité de la préparation n° 1 {solulton faible d'azotate (rar<ienl),su{ïisanicj)ouT recouvrir le fond de cette cuvette, à une hauteur de deux à trois millimètres. On prendra une des feuilles de papier que Ton posera doucement et bien à plat sur ce bain, en ayant
(I) Si Ton avait négligé cette précaotioo, il serait encore facile de distinguer le côté da papier qui a été préparé; car même sprès une dessication complète, ce c6té présente toujours une sarfice concste*
soin de placer CD (Icssas la surface qui a été marquée M cravon .
Pendant la durée du bain, on soulèvera successivement et «m prèeaotion cbacun des aBgles du papier, pour s'assurer qii*aiico»e bnllé d'air s'a été eafenoée eitre loi et le liqaide; s'il s*eB troQTait on lea forait disparaître. Oa évitera avtaat
(fae posaiMe dans cette cfpératien, de seserrîr de ses doigus;
la pointe d uu ciire-dent, un bout fie lubo de verre, sont des instrumens qu'on trouve facilement sous sa main et qu'on peut sans inconvénient employer à cet usage. Des bruxelles garnies en verre à lenrs extréniités, seraient peut être préférables ; mais dans tons les cas an doit éviter d'employer des pinces en bois, bien qu^elles aient été recommandées. GeMe snbstanee est de natore b réagir snr la solatioB d'argent, et son contact pourrait déterminer une décomposition du bain ou des taclirs sur le papier. Dans toute cette opération, ou doit apporter un soinextrémeàce que le bain d argent n'en- ▼abisie jamais la surface supérieure dn pipîer, car il en riiolterait infailliblement des taebes sur TenTers de i'éprenve.
Noos noos sommes nn pen étenda sar ces recommandations, parce qu'elles s'appliquent k tontes eellesdes prépamtions ultérieures dans lesquelles la feuille de papier est déposée à la surface d'un licjuide ; il suffira de les avoir faites une fois pour toutes et nous n'y reviendrons plus.
Ân beat d'une minute ou deux , le papier doit se troufer oonrcnablemetl^prégné d'asotate d'argent. Cependant cette limite ixée par M. Blanquart n*est pas d*une précision rigoureuse ; elle Tarie suivant la qualité et Fépaisseur du papier; d'ailleurs, on peut toujours reconnaître à dessignesapparens. si l'absorption est suffisante : lorsque les bords extrêmes de ta feuille, qui s'étaient tenus relevés au commencement de l'opération, se fieront complètement affaissés, et
que la couleur blanche et mate du papier commencera à prendre une teinte légèrement bleuâtre, on jugera que la prepar ration est terminée.
On enlèvera alors la fèaille de papier parnn de sesangles, et on la laissera parfaitement s'égontter an dessus de la ca-
vcite ; ensuite on la déposera à plat , le c6lé préparc en dessus, sur une surface bien horizontale et imperméable, comme le dessus d'un meuble verni, une toile cirée, une feuille de verre, etc. Si la sorlaoe où Ton doit déposer le papier avait ' déjà servi an même nsage, il faudrait avant tout la laver et ressuyer avec soin» car il pourrait s'y trouver quelques parcelles d'azotato d'argent cristallisé qui tadieraient l'envets du papier.
Nous avons recommandé de déposer la feuille préparée sur un plan horizontal , en voici les motifs : Nous avons déjà insisté sur la nécessité d'imprégner profondément le tissu du papier ; or, si après Tavoir retiré du bain, on le faisait sécher sur un plan incliné, comme on l'a conseillé à tort, la portion du liquide demeurée à la surface s écoulerait vers la partie la plus déclive, au lieu d être absorbée par le papier pendant sa dcssication , et il en résulterait une préparation superficielle et inégale.
il faut bien se garder de faire sécher le papier sur une feuille de carton de pâte, ainsi que l'a conseillé, je crois, M. Martcns. On sait que celte espace (k carton renferme une grande quautitr de substances elraji|jKs à sa composition, comme le plâtre, le fer, etc. On s'exposerait donc, en suivant cette méthode, à produire des tâches ineffables sur le papier photogénique.
Lorsque le papier négatif est entièrement sec, il est temps de s'occuper de la seconde préparation qu'on doit lui faire
subir. Elle ne doit même pas èlre différée, si i uû veut éviter que le papier ne roussisse.
On verse à cet effet dans une cuvette un peu profonde la préparation d'iodnrede potaasiiun 2. On y plonge entièrement le papier en laissant an demis le c6té déjà préparé (4). Après une immersion de 80 à 450 secondes suivant la température (2) , on enlève le papier en le prenant par deux coins, et, sans le lâcher, on le passe rapidement dans un vase d'eau distillée; ce lavai:;e a pour but d'enlever l'excès de l'iodurc de potassium qui en séjournant sur le papier pourrait y former nn dépôt cristallin; on suspend alors la feuille par an de ses angles à nn fil tendu horisontalement, et on la laisse parfaitement s*égoatter et sécher complètemenl.
Plusieurs moyens ont été proposés pour assujettir K [)apier sur le fil où il doit être suspendu. M. IJlaiiquart se nmlciite d"y faire une corne à l'un des coins, mais celte partie de la feuille est alors sacrifiée, et demeure à peu près insensible k l'action de la lumière. M. Mayer se sert de tuyaux de plumes fendus qui retiennent la feuille de papier par deux de ses angles; cette méthode nous paraît préférable. Quant à nous, nous ayons employé avec succès le moyen suivant : La ficelle qui doit servir a suspendre le papier traverse un certain nombre de cultes en liège, et c'est sur ce liéiic qu<> les feuilles sout iixées par deux de leurs angles au moyen d epin-
(1) Le bain d'io lurc de polassiuin oslune épreuve décisive à laquelle on recoiniaii <>i le papier e.sl propre à la pliolograpliie. Lorsque pendanl eelie imnitTsior», il se couvre de pelils poinl>; violets plus on luoius élcndiis, on doil le rejrtf^r cl en clierelitT un autre <le meilleure qualité, à inoins, louk lois, que ces Udieâ ue soient peu norabn-uses ei peu apj»arciilcs.
{i} l'ius il faii froid, plus celle iuiiuersion Uuil être prolonjjce.
gkiiHniiiMkiBi, OR étalon Jeu «ipucor eoiiTeii«t>le«ieAi entre elles de manièie à ce qa'dlei se 9» tm^ni f». Le papier d epnNiYe aacaoe altéinUion ei, $$nth petit troa oc>
ciisioûDc par U piqiire île l'épiûgle, il nous a {uu u autsi seasiJ)Ie vei's le point d'attache que sur le resie de sa surface.
Lorsque le papier sera parfaileiueal m^, ou le recueillera «vec précauUoA et ob U renfermera, um le Iouêt, dans des )wttcede]M>is on de carton où il sera consenri^ l'abri de toute luvière. Ce papier pjurra servir pendant plusieors Kois sans avoir riea perdu de sa sensibilité primitive.
S f . — paiPARATioif ou |>APOtn positip.
Si l'on a suivi avec attention ce qui \ieiit d'être dit pour le papier uégatif, on ne sera nullement embarrassé pour ta préparation du papier positif qui est encore plus simple et plus iSscile.
On commencera par diviser le papier en feuilles de dimension convenable. On versera alors dans une cuvette la
solution de chlorure de .sodium n' (> ; on dc|)Osera à la superficie de ce bain la feuille de papier, et on l'y laissera jusqu'à ce qu'elle s'aplatisse parfaitement sur 1 eau, ce qui exige deux à trois minutes , suivant l'épaisseur du papier. Au bout de ce temps» on enlèvera la feuille avec précaution, et on l'examinera attentivement par transparence. Si Ton y remarquait des taches d*un blanc plus ctaîr et plus transparent que le reste du jiapier. il serait inutile de poti.N.seï- plus loin l opération, car les points blancs dont nous avons parlé se traduiraient infailliblement sur l'épreuve par des tàcbes d*on rouge brun fonce. Il vaut mieux alors recommencer an^aMe uowrfiUe ioMilteplplAl qu^ de perdre du ten)^ et
dVmployer Icbaiû d'argeut à uue preparaliou qu'on aaità l'avance devoir être défeclueuM.
Loisqn'aa contraire le papier parait sans dé&at , on le place sur aa cibier de papier IwTaxd exclusivement eoniacré à cet usage, et Ton pave ibrtenent k plttiiem reprises et dans tons les sens la main snr le dos du papier pour hicu I c-suyer; on a soin de renouveler fréquemment le papier buvard jusqu à ce qu il n aoriise plus aucune trace d humidité fournie par le papier préparé.
On place alara la feuille de papier sur une cuTelte ùk l'on a versé à l'avance la solution concentrée d'azotate d'argent, n* 7, et on l'y laisse jusqu'à ce qu'on la juge snffisamment imprégnée ; il faut pour cela quatre à six minnles ; mais, pour ne pas {lerdre de temps, on placera en attendant sur la solution de chlorure de sodium une seconde feuille de papier qui se trouvera préparée et essuyée au momenA où on enlèvera la première de dessus le bain d'argent.
A mesure que les feoîlles seront retiréis de la solution
d'argent, on les fera bien égouttcr, puis on les déposera à plat sur un plan horizoulal, comme nous 1 avons recouiluandé pour la première préparation du papier négatif.
Lorsque le papier sera parfaitement sec, on le conservera' dans un carton bien fermé, car il est extrêmement sensible à la lumière ; on fera même bien de ne pas le préparer trop long-temps à l'avance, car il s'altère prompiem<jul, et devient moins propre a la leproduction des épreuve».
CHAPITRE IV
DE l'exposition A LA CHAMBRE NOIRE. MOYENS DE FAlEE
PàAAITRE les épreuves négatives et de les FIXEE.
Maintenant q[oe nous avons donné toutes les indications néoessaifcs ponr bien choisir et préparer le papier, il nous reste à enseigner la manière d'en faire usage. Occupons-nous d'abord de l'image négative dont la réussite est le point
le plus imporlani du procédé, puisqu'elle forme un type original, une sorte de cliché dout ou pourra ensuite uiulliplier les copies à Tinfini.
Après avoir subi les deux préparations qui ont été indiquées plus haut, le papier négatif serait encore loin de présenter la sensibilité nécessaire pour produire une image avec la promptitude que requiërentles opérations photographiques, surtout lorsqu'il s'agit de portraits. Il a donc fallu trouver un moyen d'aolivcr an plus haut degré la sensibililc de ce papier. On y est parvenu eu mettant k profil la propriété que possède Tazolate d'argent de noircir plus rapidement à la lumière lorsqu'il est humide. A cet effet» on applique sur ' le papier négatif une troisième préparation qui ne doit avoir lien que peu d'instans avant de prendre vue épreuve. Nous allons indiquer le moyen de procéder à cette opération en indiquant toutes les précautions à prendre pour en assurer le succès.
Nous avons dit, chapitre premier, que le papier photographique devait être renfermé entre deux glacesqui sont placées ensuite dans le châssis de la chambre obscure ; le premier soin à prendre est de nettoyer parfaitement ces deux glaces, car s il y restait quelques substances étrangères, comme des
corps gras qui y auraient été déposés par le contact des doigts, ou des sels qui s'y seraient cristallisés à la suite des expériences antérieures, on pourrait être assuré k TaTance que répreuve en porterait les traces. Ces glaces seront donc lavées à grande eau et essuyées avec un linge propre ; et pour être encore mieux assuré de leur pureté, on y versera, sur les deux faces, quelques gouttes d'alcool rectifié à 40^ ou d'éther sulfuri(pie, et on les essuiera de nouveau avec un linge uniquement consacré à cet usage.
On déposera alors une des glaces sur le support dont nous avons parlé cliapttre premier, et qu'on a dû préalablement établir bien de niveau, kFaide des vis àcalerqui lui servent de pieds. On versera sur celte glac^une quantité d'acéto-azotate d argent (préparation a" ;V) suftisantc pour humecter toute la surface, lorsque le liquide aura été étalé à l'aide d'un pinceau bien propre (4) ou simplement d'un morceau de papier que Ton renouvellera à cbaque expérience. Il existe on au* tre moyen de répartir la préparation plus ^nalement sur la glace, c'est de l'y répandre goutte à goutte par l'intermédiaire d'un entonnoir garni d un filtre de papier et que Ton replacera sur le flacon lorsqu'il aura fourni une quaniilé suffisante de liquide. Cette méthode a l'avantage de purifier l'acéto-azotate et d'en séparer un petit dépét blanchâtre qui se forme ordinairement à sa surface après quelques jours de préparation.
On prend alors une feuille de papier négatif que Ton place
avec soin, le côté préparé en l ontact avec la surface du verre où l'on a versé la solution d aigeat^ on laisse cette feuille
(I) Un pinceau de verre fierait le meilleur à employer en pareU
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s'humecter et B étendre pendant oae ou deux minutes, et s'il s'y formait quelques plis, on pourrait les faire disparattre en projetant Thaleine sur ianurfaoe snpéiieare da papier ; enfin» n ces plis persistaient, il ne fondrait pas hésiter à soulerer délicatement le papier par un de ses coins et en le iaissani retomber doucement sur le verre, il Unirait par s y étendre bien à plat. Dans toutes ces manipulations, il faut bien prendre garde de ramener sur I cnvors du papier la moindre goutte d'acéio-azotate d'argent, et si cet accident arrivait, il fondrait se hâter d'enlever le liquide répandu an nojvn d'un petit morcean de papier buvard; car si l'on négligeait ce soin, il pourrait en résulter des taches sur le verso de rima^ge noi;alive, et la transparence nécessaire à cette épreuve se trouverait compromise. Par la même raison, on doit éviter autant que possible de toucher le papier avec les doigts, surtout lorsqu'à la suite d'expériences précédentes ihi sont ' imprégnés d*azotate d*aigent et d'adde gallique.
Lorsque le papier négatif se sera bien étendu sur la glaee et qu*il y adhérera sans aucuns plis ni huiles d*air, on prendra une feuille de papier épais à dessiner i^l;, delà même dimension que l'épreuve et ([u'on aura mis tremper à l'avance dans l'eau distillée (2), l adjonction de ce papier imbibé d'eau est destinée à entretenir l'humidité du papier négatif pendant son exposition h la lumière; elle est particulièrement utile lorsqu'il doit s'éconler un certain temps entre la préparation du papier et son exposition à la chambre obscure,
(1) Le pftpier-earton employé eommuttémeot fomc les cartes de
visites, sera irèa convciiablc à cet usage.
(?) Il esi irès esaeniiel d'employer à cet usage de l'eau parfaitement distillée, sans cela on i*€Kpoaerait à produira ooc opadié générale sur renven de Tépreuve.
•Mme ptf mmflê lorMpiVA doU Mltr fmin im
an dehors. On placera donc ce papier eiactemtDt aar le papier negalif, cl on (iétcrmiDera leur adhérence eu y pas^nt la inaiii (Ihqs tous les sens et à plusieurs reprises. Pour achever de readre k coolaci des papiefs plqs pa; (ail» qu ppvff* y p9£8ar, maaa eai» irop de force» me des mm imwméif» d* U flioa aopérieiifw qui doi( receuvrir ie tout ; cette derlière opération présente la plus grande analogie avee la marnière dont les ébénistes se servent de leur racloir, elle a surtout pour jjui de débarrasser les papiers Je rcxcédcntde liquide dont lis sont imbibés. Après avoir essuyé la glace qui vi^nt de servir à cet usage, ûn la place sur les papiers qui ss tipnyeoc ainsi comprimés entre les àtn% verres, et on renier» ne le tout dans le chAasis, que l'on recouvre de sa plaprJiette.
Tonteibis» avant deprocèder à Teipositioii à la Inipij^, il ne bot pas négliger une dernière précaotion, qui n'est pas sans importance. Dans toutes les opérations qui précèdent, il est bien difficile que la surface extérieure de la glace qui doit transmettre la lumière au papier, ne se trouve pas ternie par quelques traces d'humidité ; on ouvrira donc le volet du châ$r sis, et on essuiera parfaitement le verre avec un ling^ bien propre imbibé de quelques gouttes d'alcool ou d'étber.
n est bien entendu que toutes les préparations qui viennent d'être décrites, doivent être faites dans robseurité, à la simple lueur d'une bougie, car il est très essoniiel que le papier photogénique ne reçoive aucun rayon de la lumière du joui*, avant le moment où on démasquera i objectif de la chambre noire. C'est pour cela que nous ne saurions trop recojpmander d'avoir des châssis dont la fermeture hermétique soit impénétrable à la lumière, et si Ton éprouvait le moindre doute ^ cet égard, il serait pmdeftt de mfeivMr lu
châsns dans un sac de vdoars noir, jusqu'au moment préds où Ton doit s'en servir.
Le choix du site ou du monument qu'on veut reproduire, la pose plus ou moins heureuse du modèle que l'on a adopté, sont des questions d'art ou de goût étrangères au plan que noos nous sommes tracé. Nous ne pouvons donc que renvoyer le lecteur aux différcns ouvrages qui ont traité ce snjet,
La mise au point exige iiuc prcrisiou plu*? rigoureuse peull'ire encore que dans la photographie ordinaire ; car, dans le procédé que nous décrivons, on doit s'attacher à ne rien perdre de la netteté de l'image. On fera donc bien, au risque de perdre un peu de lumière et de prolonger un peu la pose, d*adapter à Tobjeclif un diaphragme de petite dimension ; un diamètre de 25 à 30 millimètres nous parait un maximum d'ouverlure qu'on ne doitjamius dépasser.
Dans ces conditions, M. Blanquart a obtenu au soleil, en 4 8 ou iO secondes* des épreuves parfaitement venues avec 1 objectif à verres combinés pour grande plaque de M* Ch. Chevalier (1). Bien que la longueur des secondes photographiques soit en quelque sorte devenue proverbiale, notre propre expérience [nous autorise à affirmer que T assertion de M. Blanquart reste pIulAt en deçà de la vérité, cl qu'on arrive à une promptitude encore plus grande lorsqu'on a pour soi des circonstances favorables. Parmi ces circonstances, il &ut sans doute placer en première ligne l'intensité de la lumière; mais on doit aussi tenir compte de la température dont Télévation contribue d'une manière rémarquable à la formation rapide de l'image eu favorisant raccoraplisscment
(1) Voyez la noiice de M. Blaoquarl, publiée par cOt opticien, IMige 8, eu uole.
ées léaolioiig chimiqaeB qui y donnenl lieu. An surplus, le problème de la durée de la pose, si difficile k résoudre dans la photographie ordinaire, présente une importance heaoeonp
moius i^rauJc dans le procède sur papier. Oû ne doit donc se préoccuper que d'une manière secondaire, d'une précisioa ^ui n'est pas rigoureusement nécessaire, puisque, comme nous le verrons tout à l'heure, on possède un moyen assuré d'arrêter l'épreuve au degré convenable, lors de son apparition sous Tacide gallique. Nous indiquerons en outre avec une attention particulière, les signes caractéristiques auxquels on peut reconnaître qu'une épreuve n'est pas assez venue ou qu'elle a dépassé la limite convenable; en sorte que l'échec d'une opération manquée servira nécessairemeul de guide el de correctif pour l'expérience subséquente.
L'exposition étant terminée, on refermera le châssis et on le rapportera dans la pièce obscure qu'on aura adoptée pour les préparations; on place alors sur le support une feuille de verre à vitre d'une dimension un peu ])lus grande que l épreuve et qui aura été nettoyée à 1 ' a van ce avec le piusgrandsoi n ; onhumectelégèrementia superficie de ce verre, au moyen d'un pinceau ; on sépare ensuite les deux glaces, on enlèved'abord la feuille de gros papier quiaserviàentretenîr l'humidité (4); enfin on retire avec précaution l'épreuve restée adhérente à la glace et on la dépose sur le verre a vitre, le côte impressionné en di ssus. On doit taire en sorte que le papier négatif soit pariailement étendu sur le verre sans aucuns plis ni Loursoufflures, car l'action de l'acide gailique serait irrégulière dans ces endroits. Ces dispositions prises, on versera sur
(I) Cepaq^ier ne doit, dans aucun cas, resservir plus d*une fois an SAéme usage*
Tipreuve atié pètiteqnftHtitédela solution d*ftdd6 galliqile (n" 4), mais suffisanle néanmoins pour en recouvrir toute la iarface. Pour faciliter une répartition prompte et égale de <!eUe solution sur le papier, on inclinera lcYerr(*cn difiéreos lenil joBqlti'à ce qae la nappe de liquide te soit étendae parfont; cette précaotiott est très importante, car les parties do réprouve qui n*auraiftnt pas été dès Tabord imbibées d'acide galliquo. se trouveraient en retard pendant tout le rwtc de l'opération. Dès le premier moment du contact de Vacide galliquc, l'image apparaîtra snr-le-rlianip. et si l'opéralion a féiissii elle se manifestera d abord par une teinte d'un beau rotit, qui foncera pen li pen jusqu'au noir le plus intense.
C'est ici qu'il &ut redoubler desnrveillanoe et d'attentionet suivre les progrès de l'éprenve sans la perdre un seul instant de vue. On s'assurera de temps en temps, en regardant j)ar le dessous du verrequ'on pourra onîrver de dessus le support, si l'envers du papier conserve toute sa blancheur; et aussitAl que l'image paraîtra avoir atteint son maximum d'intensité, c'est à dire lonqne les noirs seront bien prononcés» sans que les blancs ment rien perdu de leur éclat, on arrêtera à t'inatant l'effet de l'acide gallique, en versant en abondance de l'eau ordinaire sur l'épreuve. Il est inntile pour cela de la re* tirer de dessus le verre, car pendant le temps (ju'on emploierait ^ cette manœuvre, l'action prolongée de l'acide g;alliqoe pourrait altérer les blancs de 1 image.
On placera ensuite Téprenve dans une cuvette, et on y versera une quantité de solution de bromure de potassium (n*5) suffisante pour reoonvrir le papier. Ce dernier bain a pour effet de fixer l'image, de manière li ce qu'elle ne puisse plus désormais s'altérer à la lumière. On y laissera séjourner l'épreuve pendant 1 H à 20 minutes , évitant de lui faire voir le jour avant qu'elle ne soit complètement fixée. Au sortir de
ee bm, on Uvem une dernière fois l'éprenTe à ginaide ean, poif on U séchera entre plosieun feuilles de papier buTird.
Poor ne pu interrompre la description d'opérations qni doivent avoir lien immédiatement à la suite les unes des antres, nous avons supposé qu'on s'était conformé scrupuleusement à toutes les condilions du procédé et qu'on avait ainsi obtenu le succès.
Noos allons maintenant signaler les imperfections qoipei»nnt se révéler sons Taction de l'adde gallique, et nous en fechereherons les eanses, afin qu'on pnisie dormais les éviter.
Occupons-nous d'abord des caractères auxquels on peut distinguer si une épreuve est restée exposée à la lumière pendant un temps convenable.
On reconnaîtra qne Fimage est suffisamment venne lorsqu'elle apparaîtra promptement sous l'action de Tacide gallique, avec cette teinteronssedontnous avons déjà parlé. Cette cuuli ur pas>era rapidenieul au e;ris sombre, puis au noir intense, sans que cependant les parties les plus éclairées aient rien perdu de leur blancheur ; toutes les demi-teintes seront bien prononcées et les plus petits détails fortement accusés. Mais si l'eiposition à la lumière avait été prolongé outre mesure, Taction de l'adde gallique marcherait avec une rapi> dité telle, qu'elle ne tarderait pas à envahir les blancs de l'image, avant qu on ait eu le temps de l arrêter, et, ce qui est bien grave , 1 envers de l'épreuve se trouverait sali par une teinte grise générale qui enlèverait au papier une gymde partie de sa transparence. Ce demiw effet pourrait encore se manifester si l'on n'arrêtait pas à temps laction de l'adde gnllique» ou d l'épreuve était exposée h la lumière ifant d'être tout-h-idt fixée par le brêmure de potassium.
Si, au contraire, l'cxposiliou à la luuuèrc u a pas été as-
sei prolongée, l'épreuve se distinguera par des caractères tout-à^fait opposés à ceux que nous venons de signaler. Ain», 10 Uea de cette teinte rouese qui est le cediet d'une bonne ^leaTe, elle prendra dès Torigine une teinte grisâtre s l'aetbn de l'acide galliqoe sera lente, inégale et incomplète; Timage , vague et indéterminée dans ses contours, sera dépourvue de vigueur , de demi-teintes et de détails; si on l'examine par transparence, elle présentera un aspect pointillé, au lieu de ces nuances larges et bien fondues quelle devrait aToir. Enfin, si pour remédier à tous eee défirats, on essaie de prolonger Tactton de Tadde gallique au delà des limites ordinaires, on arrÎTeralnen h donner k Téprenre nne teinte noire, mais cette teinte, pour ainsi dire forcée, sera uniforme, elle traversera toute l'épaisseur du papier dont elle détruira la transparence.
Des deux excès dont nous venons de parler, il faut encore préfièrer celui où réprenve est restée trop long-temps exposée à la lumière, parce qu'alors on reste toujours le maître d'arrêter k temps l'action de l'acide gallique, pourvu qu'on y apporte une extrême allention.
Ainsi qu'on l'a vu précédemment, l'extrême prolongation delà pose, l'action exagérée de l'acide gallique, l'emploi d*eaa mal distillée et le défaut de fixage, produisent ordinairement nue opacité générale sur Tenvers de Timage; mais quelquefois cette opacité n*est que partielle, et elle procède alors de plusieurs autres causes qu'il est important d'étudier.
Nous avons déjà recommandé plus d'une fois, d éviter a>«'c soin qu'aucune goutte des solutions d'argent ne soit répandue sur l'envers des papiers positifetnégatif lors de leur préparation. An risque de nous répéter nous insisterons encore sur oe point, car Fomissioii de cette précaution est la cause
la plnft ordinaire te tadiei que Toa femavqne wmni an Terao te images négatives.
On doit aussi apporter une attention toute particulière à la propreté de la surface sur laquelle les papiers sont deposés pendant leur dessication» pour éviter qjn 'ûs n y ooniraclent la moindre sonillure.
La propreté des doigts est encore vue condition de rigueur ; car s'ils étaient imprégnés de corps gras, de sekd'argent on d'addegalliqae, ils latBseraient infailliblement leur empreinte sur le papier, et celte empreinte, d'abord invisible, se révélerait sous l'aclion de l'acide gallique.
La plupart des taches que l'on remarque sur les épreuves négatives, sont occasionnées par de petits cristaux desel d'argent 00 d'acide galliqne» qni demeurent adhérons, soit aux glaces des châssis, soit au verre oh Ton dépose le papier pour le soumettre à l'action de l'acide gallique ; on ne saurait donc a|)j>orlcr trop de soiiui bien iaver et essuyer ces verres, comme nous l'avons déjà dit.
La plus faible introduction de lumière dans le châssis pendant que le papier y est enfermé, causerait sur TépreuTe ou sur son envers, des taches d'un noir intense et dont l'étendue serait proportionnée aux rayons qui se seraient introduits. On doif done s'assurer que les diâssis ferment hermétiquement, et c'est une sage précaution que d'interposer entre la planchette <iu châssis et la glace supérieure, un morceau d'étoffe noire pour intercepter de ce côté tout accès à la lumière.
Lorsque les taches qui existent sur l'envers de l'épreuve sont en petit nombre et de peu d'étendue, on réussît quelquefois à les enlever au moyen d'une solution très faible de cyanure simple de potassium. Mais il nefaut jamaisemployer ce moyen qu'avec une certaine circonspection et après avoir
ciré l'épreuve. On doil alors plonger immédiatement le papier dans une cnvette remplie d'eau pour arrèler à temps l'action do cjattore «jni pourrait pénétrer toute Tépiiasew da pi^er et détruiie en partie 1 image*
Lorsque TépreiiTe négatiTe a été la?ée et séchée eomme Boos rayons dit, il reste à lui faire subir une dernière préparation pour augmenter sa transparence, et la rendre pluspropre à la reproduction des épreuves positives. On y parvient en Timprégnanl de cire ; k cet effet, ou étend l'épreuve sur plusieurs feuilles de papier blanc, on y râpe une certaine quantité de dre vierge, on la recouvre de plusieurs autres feuilles de papier, puis avec un fer à repasser ehaufp modérément, on fait fondre la cire de manière à la faire pénétrer sur toute l étendue et dans lou le l'épaisseur du papier négatif; on renouvelle ensuite les papiers pour absorber l'excédant de cire, de manière à ce qu'il ne s'en forme aucun dépôt à la surface de l'épreuve. Si le fer à repasser était trop chaud, il altéserait profondément et sans retour les noirs de Tépréuve; on ne doit donc remployer qu'à un degré de chaleur juste suffisant pour fondre la cire.
Nous avons recherché si quelques autres substances ne seraient pas également propres à donner de la transparence k l'épreuve négative , et nous avons essayé sucoessivement : la stéarine, le blanc de baleine» Thuile , ressence de* térébenthine, les vernis ; mais rien ne nous a paru préférable à la dre, et nous croyons qu'on fera bien de s'en tenir à cette dernière substance.
iNous ne terminerons pas ce chapitre sans indiquer aux lecteurs les moyens de faire disparaître les taches qui noircissent profondément les doigts par suite du contact répété des solutions d'argent et d'acide gallique, dans les divflfies epératîans qui viennent d'élre désiites. Le même iacanvé-
nkmt se reproduit aussi sur les Iiii§es employés à essuyer les
verres, les cuvettes, etc., et ces taches sont lellemenl persistantes qu'elles résistent aux meilloures lessives.
Lors donc qu ou voudra sc nettoyer les mains, après avoir terminé les eipérieaœs, vt commencera par lestrenper dans l'eau, puis on frottera les endroits noircis, «ree un morceau de cyanure de potassium » éfitanl do laisser s^urner. trop long-ieinps cette substance sur la peau » car elle pourrait y occasionner umi i^raiide irritation. On se lavera ensuite les mains à grande eau , pour enlever toute trace de cyanure. On sait que c est un poison très violent et qui pourrait agir par simple absorption , il ne faut donc employa ce moyen qu'avec réserve et circonqiection.
Unesolntion concentrée d'iodoredepotassiumserait infiniment préférable puisqu'elle n'ofre aucun danger, mais elle agit beaucoup plus lentement.
On pourrait encore se servir d'une forte dissolution d'hyposnlfite de soude dans laquelle on se laverait lesmains, après l'avoir fait chauffer à la plus haute température qu'on poisM supporter. Celte solution se trouverait ainsi chargée de sel d*argent et pourrait être conservée pour fixer les épreuves positives, ainsi que nons le verrons plus loin an chapitre Vi.
Quant aux linges, on les détachera facilement au moyen d'une solution^de 40 grammes de cyanure de potassium dans 100 grammes d'eau. Ce liquide n'altère en aucune foçon les tissus. Si l'on avait à enlever des taches de sel d'argent sur les habits , il finidrait employer une soltition beaucoup pins fidble et lav^ ensuite à grande eau pour ne pas altérer lés couleurs.
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CHAPITRE V
J>I U TBANSFOJUUTIO.N DE l IMAGB KiCATIVï W imm
posmviî.
Afrtg .»«b décrit to« «e qd se rattache à la produeuoa h t«Mf«nner en ,mage positive, et ceUe «pémkm «LtpL
loir • TT"" * --"iP«J«
nombre mfin. d exemplaiw 1« copie, du desrin obte.»
feolle «é««,; ««e p«ie d« p«K*ié «t extrêmement fajte^. q«lT».-ot.«lB™ttpo„,ea démontrer 1.
I* ckteb dont on se sert pour décalquer le» épwuroi a
essa,rcd j revenir. Le premier Mi» à prendre est de net- ^yerpariiuten^nt l«gUc,p,i fontp!«ie de ce cIk^s ^ que ne 8-oppose à tair transparence, et surtout PW Aire dl^lre jnsqu'k la moindre trace d a,„,a(e « ai^nt qui ponrrait adhérer au verre h la suiie d evpéricn- ■c« précédentes. Cette précaution est très essentieUe, car les pl'is I« ius cristaux de gel d'argent qui poormiait ee tnwsur les glaces occaeionnenuent de« taebeg profondee et ■rr. paraWee «ur léprenve négative, et 1. rendtwni tout-àlaji impropre à de noordlea reproductions (I).
îm^««TÏ^ S " est arrivé
. «iwuiy eijorsqu el es nous Darni<;Q:)i^nr
faire disparaître, il fallait recourir \ un »S!L?ÏÎ: femltl aotadoiIMMe de cyanure de pouUm"
Par le même metif , on fera bien de ae conformer k mié recommandation laite par M. Mayer ; il conseille d'essayer
avec soin, au moyen d'un linge très propre, la surface préparée du papier positif avant de le mettre en contact avec l'épreuve négative, afin d'enlever les petits cristaux d'argent qni auraient pu se former pendant le séchage du papier.
Après avoir foit oes dispositions préliroinaires, on placera le côté impressionné du papier négatif en contact avec la face préparée du papier positif, on les introduira tons deux entre les glaces . et le tout sera renfermé dans le châssis que i on recouvrira de sa planchette ; on serrera alors assez fortement les vis de pression , pour éviter toot déplacement des papiers et pour assurer leur contact pariait.
11 est l»imi entendu que les papiers doivent être disposés de telle sorte que la lumière vienne frapper sur Fenvers de l'image négative. Enfin il sera bon que le papier positif déborde Il II tant soit peu la feuille négative ; les diverses teintes que prendront ces bords exposés à la lumière directe , serviront plus tard de terme de comparaison pour apprécier les progrès de l'épreuve.
Le chftssis est alors expoeé au soleil , et on lui donne Tin* elinaison convenable pour que les rayons de cet astre vienneiil irapper perpendiLulaircmcut sur le papier. On pourrait bien à la rigueur opérer le transport de l'épreuve au moyeu de la lumière diifuse, mais outre la durée excessive de l'exposition, on a remarqué que les images ainsi obtenues, présentent moins de vigueur et de netteté que celles qui se sont formées sous Tinfluenoe d'une vive lumière.
11 serait difficile d'assigner des limites précises à la durée de cette opération. On comprend qu'elle doit être plus ou moins prolongée , suivant les différentes conditions dans lesquelles elle s accomplit. Ainsi , la transparence plu0 ou moins
grande ûb l'épropT» 9ég»tt?e, U, 4)fféreBce d'iirtmité ét U Imiûèii» le plus pn moiiis d'élévitMt» 1» iciii|Anliwi,iiMi| autMt de caiiM9 qui peuvent «oeilérer on leierder le ktm-^ tioB de rUnage positive. Bn thèse géuérale, l'expositieB eii
plein soleil pourra varier de 1 5 k 25 minutes, mais à la lumière diffuse il faudra dix à viugl fuis autant de lemps pour obleair une impression euCtisaftle. Dans tous les cê§, on m ris^ quera jamais rien en prolongeant l'exposition jusqu'à sop degré extrême, c'est à dire josqu'au point oti |ee vives iumières de Timage positive (^nuaenoent à s'altérer. Noms ▼errons, en effet , dans le cfaapitie soivani , qu'on reste ten-r jours le uiaîtrc d'aiiail^iir une image positive trop venue ; mais qu'on ne possède aucun moyen de donner de la vigueur à un dessin qui n'aurait pas été suftisammeftt imjM'essioBné par la innière.
L'expérienee est donc le meMIenr guide que Ton poisse suivre poor arriver à déterminer le temps d'exposition nécessaire au transport de l'image, et c'est encore ici le cas o^ les données défectueuses d un premier essai servcul a rectifier les opérations subséquentes. Cependant . on ne doit pas négliger l'exsauen de certains caractères extérieurs et apparens qoi peuvent servir à constater approxioiativement les progrès de l'opération. Ainsi, noes avens recommandé précédemment de laisser on peu déborder le papier positif; Iss parliez de ce papier qui ne sontpoint recouvertes par l'image négative, prendront successivement les teintes suivantes : rose , lilas foncé , violet, noir intense , vert olive foncé , vert olive plus clair. Lorsque cette dernière nuance se sei» manifestée, il y aura toot lieu de ordre qœ l'épnwre positive a atteint le pdnt convenable. Ce n'est» UMitefins, qn'nne probabilité , et le moyen proposé par
• May^ nous py^^ ofijrir biea plus de calùi^4e. Da^
— itr —
•frtèMe, la pliadiAlte én dbânif à déeafapMr ctf nimift d'une
porte f{Qe Ton peot ouvrir k volonté, poor eonflUler l« progrès de i opération saus déranger ui lesglacesni les pd^iiers. On esl assuré que l'épreuve est suilisaniment venue lorsque le dessin a pénétré dam toute ré|»ai8seur du papiar poutif > el qu'il eommince à demnr tifparmt mr l'etmen dê e$ pÊpier. L'idée ée M. Majer aons paraH bonne, et noua engageons noe lectenra à faire conslniire ienia diâifiis à décnl* qner d'après oe principe.
L'exposition lerminée, on rapportera le châssis daus le cdbinet noir, on enlèvera l'épreuve obtenue, puis on la fera baigner pendant 40 à 20 minutes, suivant son intensité, dans nne cnvetle remplie d eau de rivière. Si l'image étaîA faiUenient nocoflée on poarmtt se dispenser de oe bain, et passer îmsuédinteBMnt au fixage par rbyposnlfite dont noni traiterons an chapitre suivant.
GHAPITRB VI.
Ms noms m non L'nnAni rosRin vr m loi noNiia
DiFTtaiiRBS tenns.
C'était déjà nne grande conquête que d^avoir réussi à fixer snr le papier les imai^es fugitives de U chambre noire, mais on pouvait craindre avec raison que ces admirables dessins
ne finissent par élrc détruits sous rintlueuce du iiiéine agent qui les avait produits. 11 fallait donc trouver uùe substance cbimique capable de les soustraire à toute action ultérieure de la lumière, c*est à dire nne substance qui rendit désormais inerte la portion d'asotate d'argent non impressionnée par les rayons luminenx, sans cqpôsdant porter atteinte à rima|;e obtenue.
Nous avoiiB YU (chif itre IV) que rimag^ négatÎTe fomée par un véritable iodure d'aigoit , se trouTe convenableneBi fixée an mo^ d'une înmieraion ilans un bain de biAmoie de
potassium. 11 s'agissait d'obtenir le même résultat pour l'épreuve positive ([ui , (X)mme on le sait , prend luiissam c sur un papier imprégné de chlorure d'argent ; M. lalhot est le premier qui ait résolu le problème d'une manî^ satisfaisante, en indiquant comme moyen de fixage nne solution d'hyposulfite de soude dans laquelle les épreuves positives sont plongées pendant un certain temps. On a pu obtenir ainsi des dessins Terilahlcmcni inaltérables à la luniiore ; mais en se renfermant dans les indications données par M. ïalbot, les images présentaient toutes une couleur uniforme et peu artistique, à laquelle on a voulu donner le nom de teinte bisire , mais qui serait beaucoup mieia qualifiée par celui de nuance €ftooo2at.
II était réservé à M. Blanqaart d'étudier d'une manière plus approfondie les propriétés du bain d'hyposulfite, de suivre avec persistance la série des phénomènes qui s'y développent, et de tirer de ses observations une méthode certaine pour donner aux images les teintes les plus riches et les plus variées. On ne sera donc plus borné désormais à cette inévitable teinte chocolat qui caract^ise toutes les épreuves de M. Talbot et celles de M. Bayard, mais on aura à parcourir toule Téchcllc des tons bruns et des bistres pour arriver à la bcile teinte noire des gravures à l'aqua-tinta. L'opérateur restera toujours le maître de s'arrêter à la teinte qui lui conviendra, ce qui est un avantage inappréciable, puisqu'avec la même preuve négative on pourra obtenir des reproductions qui offriront des tons différons.
On voit par ce que nous venons de dire, que cette partie du procédé est loin d'être purement mécanique, et qu'au con-
traiT« elle a beioîii d'être eondiiite atee întelligeiiee, pour
savoir ménager à propos les eireU que l'ua veut produire. Nous nous aticK hérons donc à décrire avec un soin tout particulier la manière de diriger le bain d'hyposulfite, et nous iiidîqaexoiis toiitca kg reaMniroea q[ii'on en peut tirer. Nom saTOttB qpie cette opéntieD a été l'éeueîl d*iui grand nooi* bre d'amateara qui se août adonnés aox eipéiieneea de photographie sur papier, et nous nous efforcereos de donner des explications assez claires et assez précises pour éviter à 1 avenir toute cause d'insuccès.
La solution d'hyposuifiile de sonde dont nous avons donné la formule an chapitre premier, sous le n« 6, n'est pas imr nédiatement propre à produire les difiérens effets dont nous venons de parler. Lorsqu'elle est nouTellement préparée, et qu'elle n'a encore servi qu'à un petit nombre d'expériences, jwn action dissolvante s'exerce avec trop d'énergie surl'azo tate d'argent, et au bout d'un certain temps d'immersion, l'épreuTC, au lieu d'arriver à cette belle teinte noire qui est la plus recherchée, se dégrade peu à peu, et finirait même par disparattre entièrement. Il faut, pour obtenir de bons effets, que Thyposolfite se soit en quelque sorte saturé de l'azotate d'argent qu'il a successivement enlevé aux épreuves ; il devient alors moins avide de cette substance, et sou action, jusqu'alors destructive, se borne désormais à modifier la teinte des images, tout en les fixant d'une manière permanente. On doit donc bien se g^er de rejeter Thyposolfite qui a servi, il &ut au contraire le conserver avec soin sans s'inquiéter de son apparence trouble et du précipité noir abondant qui s'y forme. Il n'est même pas nécessaire de le filtrer ; on pourra néanmoins y ajouter de temps en temps une petite quantité de solution nouvelle, pour remplacer le liquide qui s'est évaporé ou perdu pendant l'immersion des
épreuves et pour niaiotcnir la liqueur à peu près dans iti^ mêmes conditions dcsatoralion d'azotate d'argent.
Les ÎBconTénicDS alUchés à l'emploi d'une solution d bypQMlfile trop réoenle seraient de natute k décourager les /coiBfneBçais, si M. Blanquart» dans une note postérieure communiquée à rAcadémie, n'avait indique le moyen de donner de priine-jihord ù celle solution les qualités qu ellen acquiert ordinairement que par suite d'un long usa^e. 11 suflit pour cela d'ajouter à la solution d'iiyposulâte quelques eristaux d'azotale d'argent ou quelques gouttes d'une dissolution concentrée de ce dernier sel.
Les propriétés plus ou moins dissolvantes du bain d'hyposulHto, a sesdiftereus degrés desaluraliou d azolalc d argent, peuvent être mises a \)vuiïi parun artiste intelligent pour eu tirer les effets plus variés. Ainsi, une image positive qui serait fortement empâtée par suite d'une exposition prolongéeàlalumière, sera d'abord soumise à un bain d'byposulfite neuf et énergique, et lorsque ce bain aura en quelque sorte enlevé la croûte superficielle et fait apparaître les plus petits détails de l'épreuve, on la reportera dans un autre binu d'hyposulfilc plus charge d'ariienl. et qui eu peu de temps lui communiquera les diverses teintes que nous avons indiquées. Dans cette occasion et autres semblables, l'bypQSulûte agîraà peu près à la manière du mordant des graveurs à Veau forte, qui savent si bien en régler Faction suivant le but qu'ils se proposent.
Apres avoir fait connaître les qualités que doit posséder la solution d'hyposiilfile, examinons im peu plus eu dclail les phénomènes qui s'accomplissent pendant l'immersion de l épreuve, nous y trouverons d'utiles renseignemens pour la conduite de l'opération et pour déterminer le point où il convient de Tarréter suivant la teinte qu'on veut obtenir.
LoEsque l'épreuve positive pantt avoir été soffiiainraeftt exposée à la lumière, nom ayons recommandé, à la fin du
chapitre préct'deut, de la faire tremper pendant quelques instans dans un bain d eau douce. C'est au sortir de ce bain qu'on la plongera dans la solution d hyposulûte, et l'on pourra désormais suivre ses progrès à la lumière du jour. On verra alors Timage se dégager de plus en plus de la con^ ehe épaisse qui semblait Tenvelopper; le dessin, jusqu'alors confus et embrouille, prendra peu à peu de lu nellelé, les moindres détails deviendront apparens , les demi-teintes commenceront à se faire jour, et les teintes extrêmes se prononceront avec une vigueur de plus en plus intense. La ooulemrde l'épreuve, d'aI>ord d'un ton roux el uniforme, passera ensuite à la nuance dioeoku, qu elle conservera pendant un certain temps ; elle finira par s'assombrir peu à peu , puis après avoir parcouru toute réchelle des tons bruns et des bistres, elle passera à un violet foncé, puis enfin au noir de plus en plus intense. C est k ce point qu il convient d'arrêter l'immersion; cependant si on la prolonge encore on ob* tiendra de nouveaux effets, et Tépreuve semblera avoir été dessinée aux crayons noir et blanc sur un papier jaune; an delà d'une certaine limite l'épreuve se dégrade progressivement et tiuit par prendre une nuance d'un jaune verdàtre qui tend de plus en plus à l'uniformité.
11 serait fort difiicilc d assigner la durée qu'il convient de donner au bain d'hyposulûie , puisque plusieurs circonstances essentiellement variables, peuvent accélérer ou retarder la formation de la teinte qu'on désire donner à l'image. Cependant on peut dire, en tbcse générale, que le minimum de l'immersion doit être au moins de deux heures; et si avant ce temps l'image était arrivée à la période où elle eoni-
mence à se dégrader de ton, ce serait une preuve qu'elle n'a
pa5 été suffisamment impressionnée à la lumière, et l'on pourrait craindre qu'elle ne se trouvai pas fixée d'une manière permanente. 11 nous est arrive de prolonger le bain d'hypoflol&te penduit 8 et 40heur< s, pour amener l épreuve à la teinte noire «pie nous eberchions; au Borplus^ comme on pent Biiim des yeux Topération, on saura toujours l'arrêter à point et à la teinte qu'on désirera, lon^ qu'on aura observé um^ lois la série des couleurs qui se succèdent. Nous devons l'aire remarquer toutefois que les épreuves, lorsqu'elles sont dans le bain , paraissent toujours un peu plus pâles qu'elles ne le seront en déûnitive après avoir étéséchées. 11 faudra donc avoir égard k cette circonstance dans l'appréciation de la teinte qu'on désire obtenir.
Vvant de terminer, nous allons présenter en quelques mots le résumé dos phénomènes qui s'accomplissent pendaul la durée du bain d'hypnsulfite. On y remarque trois périodes bien distinctes : dans la première, l'image, d abordai elal d'ébauche grossière, se dégage de la couche épaisse d'azotate d'argent sous laquelle elle était en quelque sorte ensevelie, et elle apparaît jusque dans ses moindres détails; la seconde peut être regardée comme la période colorante, c*est celle où l'épreuve arrive progressivement du brun pàlc au noir le plusl'oncé; vicin (Misiiite la trui^u'iiic période', cfilc oii l'image, après avoir atteint son maxuuum de coloraliuu, se dégrade peu à peu et arriverait h une entière destruction, si on prolongeait l'immersion jusqu'à ses dernières limites.
L*épreuve ayant été retirée du bain d'hyposulfite, on la plongera dans un vase rempli d'eau ordinaire, et on l'y laissera séjourner 8 à 12 heures pour faire disparaître jusqu'il la moindre trace d hyposulfite, on la séchera « iisuile au moyen de papier buvard , et elle se trouvera complètement terminée.
G0^CLLS10N
Qu'il nons soit permis, en terminant ce petit traité, de
payer on nouveau tribut de remercîmens à M. Blanquart an nom de tous les amaleurs de photographie. GrAce à ses recherches persévérantes, et surtout à son désintéressement, le public se trouve anjoord'hoi doté d'an procédé dont les résultats sont déjà très remarquables, et qui recèle un avenir encore plus brillant. Il n'est pas douteox, en ef^ fet, que la photographie sur papiur, lorsqu'elle sera devenue familière aux amateurs, ne prenne entre leiirs mains les plus larges développemons, et qu'elle n'arrive bientôt à la perrection. On lui doit déjà d'avoir donné naissance à un nouvel art rempli d'^grémens, Cauto-photographie, que M. Mathieu vient de rendre pnblic dans nne brochure remarquable par la clarté du style et par la précision des détails qu'elle renferme.
I<ious ne saurions donc trop engager les personnes qui se livrent aux expériences photographiques, à se lancer dans cette nouvelle voie, elles y trouveront une nouvelle source de jouissances, et le perfectionnement de la photographie sur papier est un but d'une assez haute portée pour stimuler leurs efforts.
M. WILUAM THOMPSON,
▲ M. OURLSS CHEVALlfiR.
9 février 4847.
« Le docteur Woods, de Parsonstown (Irlande), a proposé un nouveau procédé pour faire les épreuves sur le papier, qui mérite d'être publié en France. On prépare un mélange de deux grammes de sirop d'iodure de fer, la même quantité
d'rau (lislilh'C et 10 oul2 gouttes de tiMiiturc d'iode; on lave up côté de bon papier à én irc niais pas satiné , avec ce liquide au moyen d un pinceau , on laisse séjourner la feuille pendant deux ou trois minutes, et ensuite on absorbe T excès du liquide avec du papier brouillard ; cela fait, on lave le pa^ pier dans une solution de nitrate d'argent, une partie de sel dans huit parties d*cau distillée, et puis en place le papier encore humide dans le châssis de la chambre obscure. Après le lavage au nitrate d'arîjent, le papier doit avoir une teinte jaune serin. Le papier ne conserve pas sa sensibilité, c'est pourquoi Ton doit l'employer une ou deux heures après sa préparation. Suivant M. le docteur, son papier est tellement sensible aux radiations lumineuses, qu'une exposition de 15 secondes suffit pour un portrait parun temps couvert, et 5 pour un bâtiment. Lorsqu'on relire le papier d^' la chambre obscure, on ne voit sur la feuille, aucune trace de l image : mais si on la place dans une obscurité complète, entre des feuilles de papier brouillard humide, l'image commence bientôt à se former; elle se développe spontanément, on peut acoéléror lapparition des détails par Taction combinée delà chaleur et de l'humidité. Pour fixer l'épreuve, d'abord il ftint la tremper dans de l'eau afin d'ôter toute matière soluble du papier,
puis on la place pendant deux ou trois minulos dans une solution d'iodure de pola^^-iuiii, nnr partie de <-v\ dans nO parties d'eau distillée, et euiiu, après uadernier lavage à grande eaa» on la sèche (il vaudrait mieux employer Thyposulfit^de soude pour le ûxag^ comme pour le calotype. Les images sont négatives et Ton obtient des épreuves positives par les procédés à présent bien connus. Dans le procédé calotype, T image se développe sponlauemeal lorsqu'on fait usage du papier io(I(*-gallique. décrit danslemanuel deM. deValieourt, page 506. Dans le procédé calotype, on substitue le sulfate de fer à Taride gallique, le sel de fer donne plus d'opacité dans les noirs. M. Talbotemploie très fréquemment cette modification, n suffit seulement de laver une feuille de papier ioduré avec une solution de nitrate d'argent simple et on pent employer le papier ou sec ou humide. Lorsqu'on le relire de la chambre, on développe 1 image avec une solution très faible de prolosulfate de fer, les cessionnaires du brevet de M. TaLbot préfèrent ce sel à l'acide gallique. Je dois ajouter qne M. le docteur Woods a nommé son procédé le eaialy$olype.
> Le sirop d'iodure de fer pent être préparé de la manière suivante : iode sec, 200 parties ; (il de fer mena, 400 parlies; sucre de cannes raffine, en poudre, 1.200 parties; eau distillée i!, 880 parties: faites bouillir ensemble l'iode , Teau et le fer dans un matras , d abord on chauife très doucement pour éviter l'expulsion des vapeurs de l'iode, ensuite, plus fortement, jnsqn'à ce qne le volume du liquide soit r^nit aux deux tiers; mettez le sucre dans un antre matras on flacon, et filtrez-y le liquide encore cbaud; lorsque le sucre est dissous, on ajoute suffisant d eau distillée pour suppléer à la perte produite par révaporalioa. il iaut le conserver dans un flacon bouché à Témeri.
• M. fiunt « décrit un procédé pourlairedes images sur le
papier, et quoi qu'il ait été publié îl y a pins de deux ans. je pense qu'il n*esl pas connu parmi youb. Il se nomme le
fluorolype, parce que raction de ia lumière sur le brùniure d'argent est accélérée par reni])loi du finale de soude. Voici la description de ce procode , extraite des Recherches sur la lumière, publiées en i8ii par M. Hunt. faites dissoudre une partie de brémure de potassium dans vingtquatre parties d*ean et une partie de fluate de soude dans quatre-vingt-seize parties d*eau. Quand on veut faire une épreuve, on fiiit un mélange à parties égales des deux solutions, et ou en lave une seule fois la feuille de papier: lorsque le papier est sec , on le lave dans une solution de nitrate d'argent de la force de une partie de nitrate dans huit parties d*eau distillée. On peut l'employer sec ou à réiat humide. Ce papier conserve sa sensibilité pendant quelques jours, pins d'une semaine même; une demi-minute suffit pour faire imprimer une image k la chambre noire , et on fait paraître l image en lavant le papier dans une solution très faible de protosulfatc de fer. Pour fixer l epreuve, on la trempe d'abord dans l'eau et ensuite on la kve dans une solution d'hyposulfite de soude. L'épreuve, après avoir été encore trempée dans Tean qui doit être changée deux ou trois Ibis, est sécfaée comme à l'ordinaire. >
M. HUMBERT DE MOLARD, k M. CBAIU8 cnvALm.
« Monsieur,
» J'apprends Irop tard la prochaine publication de votre opuscule sur la photographie, pour répondre à votre appel
aussi amplement que je Vmms désiré. Oui, certes, j ai bien des obsenralions, bien des proci dcs que je crois lous utiles <i que j»' pourrais vous conimimi-jutT; mais l'exacte certitude de la plupart d'entre eux ne n» est vehlabiement pas encore assez démonlrée pour les hasarder arec conscience à la pn* bUcité.
» Je ne vous envoie pas, ainsi qne tous in 'y engagez, etqne je vons l'ayais presque promis, mon procédé pour colorier les images sur plaques à Taide d'un vernis résineux qui ne laisse aucune trace et sur lequel les couleurs en poudre, préparées ad hoc, peuvent s'appliquer d'une manière fixe et brillante à quelque intensité de ton qa'on ?emUe les pousser. Une notice détaillée sur ce procédé, qne je crois supérieur k tous ceux employés jusqu'à ce jour, serait peut-être à désirer, ne fàt-ce que pour réhabiliter un peu le coloriage tout-à-fait en défaveur, parce qu'il est i^cneralcmeul mal «'nlendu et mal exécute : mais outre que ce g;enre de coloriage demande, pour faire iiiusion avec la miniature (i \ 1 habitude d'une main , sinon tout-^-Êût artistique, du moins passablement exercée, la description complète et sincère de ces nombreux tours de main porterait pour le moment préjudice àquehjues artistes, dont je ne veux pas trahir l intiuiiic eu divula;uant une partie des moyens qui font le succès de leur industrie journalière. Au reste, ce genre de peinture excentrique sur plaqne, ne peut, je crois, que perdre de plus en plus par l'extension que ya prendre d'ici à peu de temps la photographie sur papier. Que d'espérances, en effet I que de beaux résultats lorsque rartiste, en face d'une feuille qui loi sera familière, ne dédaignera plus d y imprimer les capricieuses modifications de son pinceau, ainsi que l'originalité de sa propre manière de faire.
(I) Tels sont eeux de MM. Miacomble, Thompson, ele.
» Le papier doit maintenant devenir le point de mire des
efforts les plus assidus. Sos manipulations viennent, raalEfré le tf'mps peu favorable , de me donner en i!5 , M) ou 10 secoadcs , des résultats que je n'espérais véritablement pas. A mon prochain voyage, je vous porterai en vues et portraits des épreuves obtenues avec votre grand objectif « dont la netteté et la finesse de détails sont d*un augure on ne peut plus encourageant pour la campai^nc dagnerrienne qui va s'ouvrir, surtout si les expérimentateurs compétens veulent se donner la peine de réviser la partie chimique de l epératiou qui laisse beaucoup à désirer.
» Vous pourriez, en son lieu et place, indiqiier avec sécurité, que pour la préparation du papier positif, le dépôt de chlorure d'argent obtenu par Tadde chlorhydrique, est préféra^ ble h celui que donne le sel marin trop souvent impur, falsifié, par cx)nsi (iuent variable dans ses effets quand il n'est pas entièrement nui: iMe.
On étend une partie d acide chlorhydrique concentrédans din fois son poids d'eau distillée, et on use de ce liquide pour préparer le papier absolument de la même manière qu'on le bit avec Tenu salée. Cette préparation, quand elle est récente, donne de très beaux tons bistre foncé, offre plus de sensibilité cl de linessc dans ses petits détails.
» Elle a, de plus, l'avantage de passer très facilement au noir parle moindre contact avec un sel de fer. Ainsi, une preuve d'un ton rouge en sortant de Thyposulfite, parce que son exposition n'aurait pas d*abord été assez prolongée sous la glace à la lumière solaire, peut, après un lavage afin de la débarrasîier de tout byposulfitc, être ramenée au noir encre par uni' immersion rapide dans une solution très étendue de sulfate de fer pur. On peut même, si on était pressé d'avoir le positif d'un cliché dans une saison ou par
uu tcm{>s di^favorable , Tobtenir en qielques minutes sans soleil, ('t CQ quelques secondes sous un de ses pâles rayons, en ne Uiasant impresnonner la feuille soub le cliché juste que le temps ordiniîre pour TépreuTe négative dans la ehambre noire. On rentre alors rîmage dans Tendroit obscur du laboratoire, et on la fait paraître, non pas cette fois avec une solution étendue , mais bien saturée de sullale de fer pur, ou mieux encore, de proloxidc de ce aième sul- * fate. 11 est inutile d'ajouter qu'on peut, avec ce même papier, obtenir nae image à la chambre obscore, et n'avoir plus alors qu'nne seule préparation à faire pour les deux épreuves né8;ative et positive.
» Dans tous les cas ou on se servirait de sulfate de fer, soit pour l apparitioii totale d une iinai;r. suit seulenienl pour la faire virer au noir, ainsi qu il vieut d èlrc dit, il ue iaudra pas, comme avec l'aeide gallique, attendre que Timage soit parvenue au dernier degré de teinte voulue, car plus tard les blancs s'obscurciraient et l épreuve serait perdue, l'action noircissante do sel de fer se eontimiant encore un peu, même après le lavai;e. Il faut, je le répète, ne faire que plonger rapidement la feuille dans la .solution lVrrui;in*Mis(> et | immerger aussit6l dans un seau d'eau. Au bout de dix minutes , elle en sortira noire et suffisamment fixée. Si on probngeait par trop ce dernier bain, elle se couvrirait de taches de rouille, anssi est-il bon de sécher ces sortes d'épreuves rapidement à l'aide du pajiicr buvard. En6n, si l épreuve aprt'^s confection si' montrait, ce qui arrive (|uelquefois par 1 Vtfet trop !ort ou trop ])rolnn{i:é du l^el de 1er, piquetée de petits points ooirs, on les ferait disparaître par une ean très légèrement acidulée par l'acide chlorhydrique dont on arrêterait Faction dès que les blancs seraient purs et avant que les noiiB aient en le temps de subir nne altération trop sensible.
B Les traces noires que laissent le contact des sels d'argent, sont pour tous les amateurs un sujet continael de nianniires et de répugnance. Je crois donc lear rendre un véritable service en leur indiquant ici un êpédfique qoi leur rendra leur belle humenr et leur lèle an travail, en leur assurant le nettoyage rapide de leurs doigts, ainsi que du linge qu'on emploie dans les opérations.
Eau disliliee 4 5 grammes.
Cyanure de potassium blanc . . 8
Iode en grains 3
SO
« On termine en ajoutant Tîode qui sedissoutpromptcment dans la solution aqueuse de cyanure. 11 faut faire peu de cette liqueur, car elle jaunit, s épaissit et s'altère proiiipteuient, même à 1 abri de la lumière, et demeure alors sans autre mérite que celai de composer, avec addition de quelques gouttes d'eau brômée, une liqueur accélératrice, du reste, aussi bonne que toute autre. Mais, à l'état frais et comme réactif, raclion du cyanogène dans ce composé est extraordinaire sur les maculations les plus profondes et les plus invétérées du nitrate d argent. Des lignes, des caractères tracés au pinceau ou à la plume, s'y traduisent avec la même rapidité que celle de l'encre sur le papier ordinaire. Une épreuve, quelque noire et bien fixée qu'elle puisse être à la surface de laquelle il serait répandu, disparaîtrait non pas petit à petit ni en partie, mais irustantanéînent et sans laisser le moindre veslige sur le papier ramené sans lâche à sa première blancheur, après toutefois un lavage définitif dont l'avantage est d'arrêter l'action du réactif, et d'enlever Tauréole qui resterait sans cela antonr des parties r»tonchées. On conçoit tout le parti avantageux que peut tirer
la iihotographie sur papier de cette soiation iodeuse de cyanare qui, plus ou moins concentrée» effincera les lâches, blandûra des fonds teintés inégalement» modifiera les nuances totales ou partielles; en on mot, fiiToriscra les retoaches
selon le goût et l'adresse de l'opérateur.
» Le cyanure de potassium tout sl'uI, les acides nitrique et mnrialique, les eaux chlorurées et brômces, et, en général, toutes les liqueurs accélératrices, sont agens destructeurs des taches de nitrate d'argent, mais d'une manière moins prompte, moins complète, puisqu'ils laissent des taches en place de celles qu'ils effacent.
. Quelques lignes encore avant de leruiiner mes causeries avec vous.
» Puisque vous êtes si jaloux de propager toulcequia rapport au plus petit progrès de la photographie, pourquoi ne faites-vous pas connaître U disposition de î'i^ipareil que j'ai construit, que je vous ai lait voir il y a deux ans environ, et que vous avez été le premier à trouver bon. N'oubliei donc pas qu'à l'aide de nia simple coulisse, la pUujue est instantanément substituée à l ecran. On ;i su lrou\er depuis loBg-lemps la rapidité d'exécution dans les verres et dans les substances accélératriices, pourquoi n'a-t-oq pas songé à se la procurer encore par la construction spéciale de la chambre noire. Communément, il &ut dans les conditions les pl us propices, une moyenne de quinze h Wngt secondes pour enlever le châssis à glace et le remplacer par celui à plaques, et c'est aussi le temps moven ueeessiiire à la confection d'un portrait. N'ayant aucun intervalle de temps perdu entre la mise au point et le commencement de la pose, il en résulte non seulement que j'ai souvent fini quand un autre commencerait, mais que j ai l'avantage de profiter des vingt premières secondes de la pose qui sont les ndlleores.
— ut ^
parce que le sourire n a pas encore ea le temps d'abaudon- Her la physionomie du modèle.
y> Je vous rappelterei enmre que cette coulisse, oonne je l'ai exécutée, est d'une simplicité extrême , qu'elle ne surdiarge ni ne grossit en rien le bagage ordinaire, puisqu'elle reste attachée à la surface postérieure de la cbambre noire, replii'O lû\ isiblcment sur elle-nicme quand elle ne sert pas, à l'aide d'une charnière sans nd'uds, qui* l'on peut opérer avec ou sans elle ad libilum sans rien démonter, euûn qu'elle peut être adaptée facilement à toute espèce de cham* bre noire déjà existante, avec les châssis existans, moyennant une petite modification pour le passage de la coulisse qui porte et entraîne les chftœisaTec elle. J'en ai fait depuis deux aus arranijer hon nombre de la sorte pour plusicui*s amateurs et amis, et nous nous en trouvons tous à merveille.
» Il est bien entendu que je n'attache aucune importance à la paternité de ce procédé. De bonne foi, on ne peut y voir une invention. C'est tout simplement le tableau qui glisse en
poussant l'autre, dans la fantasmagorie ou dans la rainure * des ùiiihios ( liinoises de Séraphin. Je ne revendiqur donc que 1 idce preiniere do l'avoir applique ulilcmeul au dai;uerréotype, et ne vous en reparle aujourd'hui que pour vous engager à le (aire connaître» autant que passible, persuadé que ses bons résultats le feront adopter par tous ceux qui en auront essayé.
» Agréez, etc. hcmbert de molàhd. »
Lagny-sa^-llaTne, le 16 avrQ 1847.
Â M. CHARLES CHEVALIER
« Le procédé de H. Tatbot, si heureusement perfectionné par M. Blanquart-Evrard, m'a donné d'excellens résultats, à l'aide d*une modification importante que j*ai fait su* tnr h l'opération principale. J'avais remarqué que Tiodure
(In plomb, étendu sur le papier, changeait rapidement sous l'innuence de In lumière, j eus l'idée d'associer ce nouvel agetil pliologénique a l iotiure d'argent qui l'orme la couche impressionnable dans le papi( r cnlotype. Après dilTérens essais je me suis fixé sur le [trocédé suivant : j'indiiiuc des proportions qui m'ont bien réussi , sans aflirmer qu'elles soient les meilleures :
» Cette solution étantversée dans une cuvelle.on dépose i aa surface une feuille de papier, après SO ou 100 secondes on la retire, et l'ayant laissé égoutter et sécher, on la passe à riodore de potassium ; à partir de ce moment les opérai lions sont telles que M. Evrard les a décrites. Il se forme dans le tissu même do papier une couche très égale d*iodure d'argent et de plomb, beaacoap plus sensible que le simple iodure d'argent, et l'épreuve négative présente une dégradation d'ombres, et particulièrement des blancs nets et transparenSf qui préparent uiic excellente venue à l'épreuve positive.
Eau distillée.
» Dans laquelle on fait dissoudre :
850 gram.
Nitrate d'argent.
Acétate de plomb.
» En ajoutant un pen d'acétate de plomb ao bain d*bypo-
sulfite qui doit fixer l'épreuve positive , les ombres passent
insensiblement au violet foncé, et l'image ainsi terminée présente un aspect plus agréable à l œil.
Ce SO juiliei 1847.
APPLICATION DE LA PflOTOGBAPHlE SUR PAPIER A LA LITHOGRAPHIE,
C'est en faisant des épreuves sur papier, suivant la mé* thode simplifiée de M. Blanquart-Evrard, que j'ai été amené à penser qu'une application des papiers photogéniques à la lithographie, par un procédé autographique , pourrait être obtenue facilement et fournir un moyen de multiplier à l'infini la reproduction de l'épreuve primitive. Mes pre^ miers essais ayant donné des résultats henreuije présente avec confiance les détails de Topération telle que je l'ai pratiquée.
Au lieu d'employer du papier fort pour préparer le papier positif ordinaire, comme le recommande M. Blnnquart, on se sert de papier à lettre mlFice. Fiisuite, sans pousser à l'extrême rexpositiori au soleil du papier positif sous l'épreuve négative, on laisse la lumière agir moins de temps qu'il ne faut pour obtenir une bonne épreuve. Puis, au moment de la fixation par i'iiyiiosuKite de soude, on relire Tépreuve du bain salé lorsqu elle n esl encore que d'un roux jaunâtre et avant qu'elle n'ait pris une teinte plus vigoureuse. Li faut que le dessin soit le plus pâle possible sans, toutefois, que les détails principaux soient effacés et que les ombres aient disparu, li est plus que probable que lout an*
tre papier photogénique pourrait 6tre employé dans ce cas, et j*ajout€rai que je n'en connais pas de plus convenable et de moins dispendieux qne celni de M. Ponton. Ce papier est imprégné d'une solation de bichromate de potasae.
Quand l'épreuve est bien séchée, on étend du côté du dessin , au moyen d'un pinceau large et très doux, une couche d'encollage formé avec de l'amidon délayé dans de Fean chaude avec une petite quantité de gomme arabique, d'ichtyocolle et de gomme gutte, ayant la consistance d'une bouillie très claire. Cetle composition est celle qui enduit le papier autographique ordinaire. Une colle légère de tapioca mêlée d*an peu de gomme gutte m'a également bien réussi.
J.orsque cet encollage est sec sur l'épreuve, on redresse celle-ci, ou, mieux encore, on la pnssc sous la presse n satiner. Alors, proûtantde l'esquisse qui se trouve suffisamment indiquée, et s'aidant de la vue d'une bonne épreuve, la main armée d'un crayon lithographique toujours tnillé en pointe fine, on suit aisément (ous les traits du dessin de l'épreuve et on complète les détails des ombres trop peu mar« quées. On peut, au besoin, donner des vigueurs avec lir plume ou le pinceau chargé d'encre lithograplîique. Ce calqnage est tellement facile, qu'on pourrait Texécuter même sans savoir le dessin ; mais on comprendra que le travail d'un dessinateur aura toujours une plus grande perfection; car, même en suivant Gdèlement l'épreuve, un artisle saura en tirer on meilleur parti , en réparant des défauts ou faisait ressortir dos détails inaperçus.
Dans tous les cas, l'escHiisse étant fournie par l'épreuve positive, le travail est beaucoup plus raijitle et d'une exactitude rigoureuse. Je conseillerais à une personne tjui ne saurait pas dessiner cl qui désirerait un tirage nombreux d'une éprcuvi-, de n'essayer qu'une esquise au trait à la plume avec l'encre lithographique.
Le dessin étant terminé, il doit être livré à un imprimeur
UlhograplMt qoi le reporte mr vue pierre à grain fin, si on t employé le myoo, on sur une pierre polie si on s'eii borné à traeer on trait à la plume. Lorsque le décalque eit Diit et levé, il est bon de revoir la pierre séebée avant son addolatioD, pour compléter le dessin s'il n'avait pas été reporté en entier, on foire quelques corrections avec le grattoir* Le reste est TaflUre de Timprimenr.
On peut aussi autographier une épreuve négative en Fendniiant de l'encollage, et passant le crayon llthographiqae sur tous les points restés plus ou moins blancs, de manière à ce que l'épreuve vue par transparence paraisse d'une teinte uniforme. Ce procédé, analogue à l'effet du soleil sur la couche sensible du papier photogénique, est difficile et donne rarement des résultats satisfaisans. 11 est Inutile, je crois, de faire ressortir ici les avantages variés de cette application à la lithographie, elle sera surtout précieuse pour la reproduction des objets d'art, des monumens et des détails d'architecture qui réclament tant de temps et de pa* tieooe pour être copiés par un artiste. Grâce à ce procédé^ qui pourra certainement être perfectionné, une publication s'enrichira fiMilement de planches obtenues à peu de frais otoffirint «ne garantie d'exactitade inappréciable.
DE LA PRËPARATIOJS DU PAPIER NEGATIF
SlMPLlFiCATiON DU PHOCKDK»
On pent former Viodure d*argent da papier négatif, de la
mèiiie manière qu'on forme le chlorure du papier posilif. Voici coniîuenl on oprro j)ar vc. nou\eau procédé: On verse dans une cuvclle la solution faible d'azolate
d'argent :
Azotate d'argent, 6 grammes.
Eau distillée, 480
sur la surface de laquelle on dépose la feuille de papier. Après un séjour d une minute , on la relire, et quand on l'a bien égottttée, on la sèche dans un cahier de papier bavard , qu'il lint renouveler jnsqn'à ce qu'il n'accuse plus aucune trace d'humidité. La feuille étant bien séchée, on la place du cAté imbibé d'azotate d'argent, sur le bain d*iodure de potassium :
lodure de poUissium» l!2gram. 5 décig.
Brémure, 0 6
Eau distillée, S80 0
pendant une minute et demie: ensuite ou la relire , et ayant versé dans une cuvetle de 1 eau disliUéc, on dépose la feuille sur sa suriÎRce ; puis, U saisissant par deux angles, on la fait égoutter et on Tétend sur une surface imperméable ( une glace est ce qu'il y a de mieux) , le côté mouillé en dessus. Une fois sècbe, elle est préparée.
Il ne faut imbiber le papier que d un >eul côté : c'est un point important , car on évite ainsi touU s les taukcs ^ui se
fdrment ordinairemeikt à la snrbce pofiléfieiue de la feuille, quand oa emploie Tancien procédé.
Celle maiiuîre il opérer a ravautaij;e (l accélércr de moitié la préparation du papier. Elle dispense de le fair»' .sécher deux (ois, de le suspendre à des ficelles ; manipulatioos longues et ennuyeuses, surtout en voyage.
DERiMERS RENSEIGNEMEMS.
Je reçois de nouvelles notes que je m*enipresse de joindre aux nombreux doenmens que renferme cet opuscule :
• — M. Hainard , pharmacien h Frcsnay, emploie avec un très grand succès k pti brômure de carbone: il a reconnu à celle substance une supériorité sur le biùmolornu.' , — « par » la constance de sa composition qui ne varie jamais, » quelle que soit l'intensité du froid ou le degré de chaleur > auquel il est soumis ; ce produit s'emploie de la même » manière et à la même dose que le brèmoforme ( Choiselat p cl Ratel} , il communique une plusiçraude sensibilité à la « pkKjiie iûduree , cl il a , en outre, l'avantage de ne pas se 9 irauslormer en acide brùmhydrique (4). »
— M. le docieur Clet , en me confirmant le eontenn de son Mémoire (page 34), ajoute ces nouveaux détails:
« Pour 5 ou 6 grammes de brôme, on emploie 45 grammes
(1) Jejecommande parliculièrement ce nouveau produit :i Taiteniioti des pholograpbistes. J*ai tu des épreuves udiuirabicii el du plus bel cffci obtenues en peu de secondes par ce moyen. On employait iimaltaoément le procédé de U. Laborde (Téther dans la bdiA a mercure. ) C. C.
« d'alcool et 180 grammes diacide salfbrique pour obtenir » Véther Irémé. »
— M. Thomson m'apprend que le doclcur Karslein , de Berlin, vii'iit de publier, dans ic Norlh British Rwùw,\i août 1847, le procédé suivant:
< Faites une solation saturée de brôme dans un mélange des acides azotiipie et chlorhydrique en portions égales, puis ajoutez à la solution de Tiodc pur jusqu'à saturation ; le liquide possède la propriété de pouvoir dissoudre une plus gianilc (jiiiinfilé de brôme; on en met jiisiju'ii parfaite saturation , ensuite on ajoute de Viode une seconde fois jusqu'à saturation , et Ton réitère les additions alternatives de brôme et d'iode jusqu'à ce que la solution soit parfaitement saturée avec l'une et l'autre substance. 11. Karstein assure que le composé concentré est presiiue sans odeur. Pour l'enn ployer, on en mélange une partie dans 150 parties d'eau distillée, et l'on y i'\[)fise la phujue , préalableiiienl revêtue dune couche rose d'iode, jus(ju à ce (ju'elle ait atteint la nuance violette. Son usage est aussi faeih> que certain, la liqueor donne nne grande sensibilité aux plaques , et les épreuves sont d'une belle couleur. »
Des expériences faites récemment par un amateur babile et consciencieux , prouvent reflicacilé du bromure de chaux comme substance accélératrice. Ceci m'eni;aj;e à ajouter k la note de M. Thomson pai^e ïï d«s détails plus complets donnés par M. Bingham lui-même, et qui ont été j)ubliés par le journal le Technologiste, rédigé par M. Malpeyre (4).
« Toutes les personnes qui ont mis en pratique les procédés photographiques, ont remarqué (}ue, par un temps cbaud, il y a un dépét considérable d'humidité sur le verre ou l'ardoi-
(I) Chei Rorei, libraire, rue Hautefeuille.
«ISO —
fle qui sert k arrêter la Tapeur dans la botte aa Mme on botte accélératrice. Cette bumîdité doit aussi se condenser sur la surface métallique froide de la plaque pendant le temps qu elle est exposée ;ila \;ipi'ur du lirôiiu'. et au fait, j'ai appris de la bouehc d un grand nombre de pholoi;raphislcs de profession (et moi-mdme j'ai éprouvé cette diffieolté), qu'il leur avait été impossible d'obtenir des images pàrfoîies pendant les chaleurs excessÎTes de Tété dernier ; et Vnh de nos opérateurs les plus habites et les plus actifs qui, dans un voyage fait en Franc e en 184."), en a rapporte les plus belles épreuves que j'ai encore vues, a échoué entièrement, dans cette saison, à produire des images nettes et parfaites, à cause de la présence constante d'un nuage ou brouillard sur la surface préparée.
» Ce nuage parait être dû à nn dépôt d*humidité sur laplaqne proTenant de Teau dans laquelle le brômc est dissous. Pour obvier k cet inconvénienl. on a nH-oiumaiHle de maintenir la boîte à une basse température dans un uii lanj;»'. réfrigérant, et M. Daguerre avait prescrit, dans une communication faite à l'Académie des sciences, de chauffer la plaque; mais, dans lapratique, ces deux moyens n'ont ou ancun succès. • 9 II m'a «miblé que si l'on pouvait éviter l'emploi de l'eau dans le mélange accélérateur, non seulement on évltranit riuconvéuieul dont il >ient d'être question, mais encore on obtiendrait une surface beaucoup plus sensible sur la phujue. C'est dans ce but que je me suis efforcé de combiner le brOme avec la chaux, de manière à en former nne combinaison analogue an composé de chlore qui sert au blanchiment. I*ai réossi et trouvé que le brAme, le chlorure d'iode et l'iode» peuvents'unir à la chaux pour former des composés jouînant de propriétés dnaio^ueb a ce qu uu appelle le cliiorurc de chaux*
» Le br^more de dunx peut être produit en fa^t âçr de la Tapeur de br^me mr de la chaux hydratée pendant qneliiiiea heures; le procédé le plus oonrenable pour cette opération, eoosisle à placer m pen d'hydrate de ebaax sur le
fond d'une fiole, puis à déposer un peu de brômc dans une capsule (le verre qu'on suspend un peu au dessus delà chaux. Comme il s'en dégage de la chaleur pendant la combinaison, on feia bien de plon($er la partie inférieure de la fiole dant de Tean, à une température d'enviion 4 C* C. la dianx prend gradoellement une belle couleur écarlate et un aspect tout-hfait semblable à celai de Tiodure ronge de mercure.
» Le chloro-iodure de chaux se prépare de la même manière; il a une couleur foncée.
> Ces deux composés, lorsque la vapeur qui s en élève n'est pas trop intense, ont une odeur analogue à celle du chlorure de chaux et tout-Mait distincte de celle du chlore, dn brème et de Tiode seuls.
• Les photographistes qui emploient le chlore en combinaison avec le brôme, comme dans le mélange américain de Wolcoil ou la solution hongroise de Guérin, qui est un composé de brùme, de chlore et d'iode, peuvent obtenir ces mômes substances à l'état solide, sous lequel leur usage est bien pins avantageux. En fUsant passer du chlore sur du brème, et condensant les vapeurs dans un liquide, puis faisant agir les vapeurs qui s'exhalent de celui-ci sur de la chaux, on obtient une substance solide jouissant de toutes les propriétesde l'accélérateur aniéricain. ou bien, en combinant le chloro-iodurc de chaux avec un peu de brôme, un mélange semblable à celui de Guérin ; mais, dans te fait, je préfère réellement et je recommande le brèmure de chaux pur, comme étant , à ce que je crois, la substance aceéléntrioe la plus n^nde qu'on ' connaisse actneUemeat.
j) En colorant lég^rcmenl la j)Ia({ue avec le cliloro-iodiin* cl rcxposaiU pendant un tonips cuux ciiahlo au (los8u,-> du bromure, ou peut obtenir des épreuves dans iiiio fraclion de seconde, même assez tard dans l'après-midi. 11 faut donner une couleur jaune en employant la première substance, et le brômure s*obtient aisément par un ou deux essais. Avec environ 1 gr. , 77 de la substance dans une botte plate, je laisse la plaque 10 secondes pondant toute la durée du premier jour où je nie sors de cetlo préparation, el j ajoute encore 3 secondes par chaque jour i<ui\ant. Lo composé doit être répandu uniformément sur le fond de la boite, et dure avec quel* que soin pendant euTiron quinze jouis. •
» Le grand avantage de ce composé, c*est qu'on pent s'en servir d*une manière continue pendant une quinzaine de jours sans qu'il soit nn i ssairo de lo renouveler, et que, cnn- Irairemcnt à l'eau brômée, son aelion n est pas a^Tectèc par les cbangcmens ordinaires de la température. »
— Desamateurs ontproduit de trèsbcllesépreuves àl'aide de procédés secrets ou de liqueurs dont la composition n*a pas été publiée ; je dois, à mon grand regret, me borner à les mentionner. M. Thiesson a obtenu des résultats magni* fiques en portraits . (piart de plaque V MM. Thierry et Bros, de T.yon ont aussi fait voir de belles éprcu\es. MM. Fouc^iull et Belfield-Lefèvre ont envoyé à l'Acadcmio des nolos intéressantes sur l'emploi du brômc, (Compte-rendu de l'Académie, nM5. — 12 octobre 1846.)
— ^ M. Bayard a promis une brocborc sur la pbotograpbic sur papier ; d*un antre célé M. Abel Nicpcc donnera bientôt des détails complots sur la i)lu)t*i2;raj)hie sur verre, c.knodvfj, AiiT AroLi.j- \ UN GRAND AVLMK ! La pliologrophic sur papier juarche à grands pas ; il faut espérer que M. Taibot, ce savant iniatigable, nous donnera encore quelque nouveauté en
ce genre; on peut tMre sur qa il ne restera pas en arrière; de tous côtés st's disciples font des menreilles el nous promettent des perfcctionDemens. Parmi ces derniers, je me plais à dler H. le docteur Guillot-Sagaez, dont j'ai eu Toccasion de voir les belles épreuves, M. Guillot doit publier une notice indiquant les nouveaux procédés qu'il emploie; c'est un bon exemple , car il faut bannir les secrets de la photographie, et cbacnn doit être fier d'apporter son tribut pour faire progresser cet art admirable !
On se sert toujours avec avantage de mon corn ptr-secondcs a ( adran ef à sonnerie, fii;. C> . ainsi (jue de mon supportniveau pour c lilorurer les plaques, fig. 7.
J'ai construit dt>: pipettes graduées, lig. 2. planche 2, avec lesquelles il est très facile de prendre dans un flacon une aussi petite quantité de liquide qu'on peut le désirer ; il suffit d'introduire le tube dans le liquide et de le retirer après avoir appliqué Tindicateur sur son orifice supérieur, enleNanl riîsuilc le doigt, ou laisse écouler le liquidi^ jus^ju à ce qu il n eu resic plus dans le tube que la (juantité iiéres<:airc. — Ces pipettes sont graduées en fractions de centimètres cubes. — (Un quart de centimètre divisé Hïn 25 parties égales.)
La fig. H , planche S . représente une petite machine k polir les jdafjiies, inventée par M. Cazati , de Milan î'en Angleterre on emploie un tour^ La machine de M. (lazati fonctionne par un double inoin( ir.i ni de va et vient ; tous les appareils destinés à polir les plaques deviendront moins utiles, si, comme on a lieu de l'espérer, le procédé de M. Aimé Rochas, (page 65] devient d'un usage général.
DESailPTiOJS
£T USAGE PS L OHJKCTIF AUiKOMATKirE A VEHR£S COMfilNÉS» IMVSKTK PAA CHAALES CI1£VAL1XR.
Gel objectif est composé de deux verres achromatiques » Ynn, ménisque, placé da cété de ia plaque; l'autre, bi-coAme, du c6té de l'objet. On adapte ordinairement à la partie antérieure de robjcctif , un diaphragme plus on moins étroit
qui sert k modérer la luiuiere et à donner plus de netteté aux
images.
Quand on veut faire un paysage , uu monument , on dispose l'objectif de la manière indiquée fig. 8. Pour le portrait, on remplace la lentille 1 par le verre 5, fig. 5.
Les amateurs de pbotographie n*ont pas tardé à reconnaître tous les avantages qiu^ })ossède mon objectif Tariable. En changeant le verre antérieur, on allonge ou l'on raccourcit le foyer, on diminue ou l'on augmente le pouvoir réfringent de robjectif. Dans le principe, M. Daguerrc croyait qu'il serait impossible de faire des portraits photograpbiés ; avec Tancien daguerréotype c'était, en effet, chose impossible ; on ne put y réussir qu'en employant des objectifs à courts foyers. Quand on fait usage de ces derniers pour reproduire des paysages , les épreuves manquent de netteté sur les bords, et les objets sont reproduits sur une trop petite échelle.
On explique &cilement ces diverses particularités par les variations d'incidence des rayons Inndnenx. Un objet Soigné envoie à l'objectif des rayons beaucoup moins divergens
qu'un objet placé près de la lentille, et cette différence est surtout sensible pour les rayons situés h la périphérie du cône
lumineux. Une lentille trop convexe fera éprouver à ces rayons extrêmes, une réfraction trop forte relativement à celle que subissent les rayons plus rapprochés de l'axe ; les diverses parties de rima§e*iie se formeront plus sur le même plan et Fensembie manquera de netteté; d'aillenn les rayons eitrémes étant moins divergeas pour les objets éloignés, il ne sera pas nécessaire de les soumettre à nne paissante réfraction pour les faire converger vers un foyer commun. Lorsque l'objet est situé à une petite dislaore de l'objectif, les rayons divergent cousidérablemenl, et cette divergence est d'autant plus sensible que les rayons sont plus éloignés de Taxe ; il faudra donc leur faire subir une plus grande déviation et l'on aura recours à une lentille plus convexe.
On comprend sans doute maintenant toute T utilité du changement de verre, et i on ne sera plus étonné de ne faire que de mauvais paysages avec un objectif h portraits.
Quand on veut copier un monument , il arrive souvent qu'on est placé trop prés de Tédifice pour que son image puisse se peindre entièrement sur In plaque, et lorsqu'on peut se placer à une plus grande distance, l'image est trop petite et les détails sont imperceptibles. Pour le paysage , il faut nécessairement Je grandes images, parce que les objets sont toujours très éloignés. Ce> divers exemples démontrent clairement l' utilité de l'objectif variable, dont il suffit de dianger un seul verre d'un prix peu élevé , pour obtenir dans tous les cas des inîages parlaites.
L'ouverture du diaphragme doit varier suivant que l'on exécute un paysage on un portrait.
On se sert du plus petit diaphragme pour faire le paysage ou copier des gravures; les deux autres s'emploient alternativement pour le portrait et pour le paysage; le plus étroit donne plus de netteté , le plus laig» |das de rapidité. On
se sert da grand diaphragme pour le portrait, du moyen pour le portrait plus net et le paysage, et du petit pour copier des tableaux ou des gravores ainsi que pour le paysage , quand un désire avoir une 2;rande Dctteté et (ju oa ne lient pas k opérer très rapidement.
Les différentes pièces de l'objectif sont (fig. 3 et 4) :
A. lentille achromatique postérieure.
Glace parallèle ou prisme
Il est excessivement difficile de se procurer du verre bien pur pour ronslruire des prismes: je remplace donc fréquemment ces derniers par des ghices parallèles que j ajuste dans une monture prismaticpie, atin que les rayoos latéraux ne viennent pas nuire à la netteté de l'image.
On aura soin de tenir les verres bien propres, et de ne les essuyer qu'avec un morceau de batiste après avoir enlevé la poussière k l'aide d'un pinceau de blaireau.
Les amateurs devraient foire construire des appanMls disposés de manière a reproduire les monumens sur de très grandes plaques. Avec un daguerréotype à tirage de i k 2 mètres de longueur^ on oiitiendrait, sur une grande échelle, les petits détails des objets situés à une grande distance, ou en un lien inaccessible.
M. H. FOX TALBOT
A M. CHARLES CSIVALIER.
Monsieur,
UsTaes pholographiques que j ai eu le plaisir de vous montrer à Paris, ont été faites avec vos chambres ohsrures.
Josnis parfaiteiiuMii coûlent de vos appareilg que j'emploie presque toujours.
Agréez, Monsieur, rexpression de ma considéradon,
H. FOX TALBOT, Vembn de la Société royale de Londret.
t norembre f 846.
M. JAMES ODIER
A M. CHAULES CHEVALIER.
Paris, le 10 décembre 1846.
Mon cher Monsieur,
Suivant la promesbC que jo vous ai faite, je m'empresse de vouH dire que de loua les appareils de daguerréotjiie dont je
me wok servi» lei vdtiti eenb m'ont donné nne entière ufit-
fection. Grâce à votre système de verres combinés, j'ai toujours obtenu la plus gr.inde nellelé et jamais la moindre aberration de sphéricité. Les lignes droites, dans les reproductions d'édiGccs , ne sont nullement déformées et conservent leur parfait parallélisme à la verticale et Thorizontale, jm»qae sur les bords de la plaque. Les portraits, de leur oOté, présentent une uniformité remarquable de réussite, c*est à dire que le centre de la plaqne ne réussit pas aux dépens des bords, et si le centre présente parfois de la solarisalion, elle s'étend à la plaque entière; en un mot, les bords des plaques sont aussi sensibles que le centre, tandis que les autres appareils, et notamment ceux dits allemands» présentent le plus souvent une différence notable entre les bords et le centre des images : si Tima^ au centre est bonne, les bords restent diffus; si, par contre, les bords donnent une bonne image, le centre se trouve solarisé.
Je ne puis que vous repeter que vos appareils seuls m'ont donné pleine et entière satisfaction.
Venons mmntenant à votre lunette à objectif à verres combinés.
C'est an mois de juin 1839 que vous m*ave2 fourni la première lunette de ce genre, je nï'en sers toujours avec le plus grand avantage et le plus grand plaisir ; bien que l'objectif nait que 18 lignes de diamètre et que la longueur totale de la lunette soit moindre d'un pied, elle donne une parfaite netteté et un grossissement des plus remarquables, bien supérieur à celui de toutes les lunettes dn même diamètre et de même longueur.
Depuis lors, vous m avez livré une luuctle de 42 lig. du m^me, système; toutes les personnes qui s'en sont servies cbez moi, s'accordent, ainsi que moi» k la trouver
excellente ; elle donne également un grossissement beaucoup plus fort que toutes les autres lunettes du même diamètre. De plus, elle est d 'une extrême netteté et très laminense ; elle admet des ocolaires de différentes forces et d'one paissanoe bien supérieure à ceux généralement employés poor des objectils de ce diamètre. En outre de ce, le système d'oculaires microscopiques que vous y avez adapté leur donne pins de clarté et de puissance : je ne puis donc que vous répeter ce que je vous ai déjà dit maintes fois, que votre lunette est la meilleure et la plus puissante à diamètre ég^l que j'aie vue. Ce qu'il y a encore de bien remarquable dans Totre système, c'est qu'il tous permet à diamètre égal de diminuer la longueur des Innettes.
J atiends avec impalieiicc que vous ayez termine votre lunette de o 1 /2 pouces que > ous êtes occupé à monter ; je suis sûr qu'elle répondra à ce que vous pouvez en espérer.
Votre tout dévoué,
lins ODIER.
IL £D. D£ YÂLlCOUaT
A M. CBàBLSS CHSVALlEa.
BéeonrI, le S8 octobre I84ê.
Monsieur,
Par votre lettre du S2 de ce mois, tous me demandes de TOUS exprimer franchement et librement ma pensée quai^tau
mérite de vos o])jectifs à verres oombifiés. Je le ùm avec d'autant plus de plaisir, que mon opinion tous est entièrement favorable. Je pourrais k cet égard m*en référer à ce qoe
j'ai déjà dit dans mon Traité de photographie , publié en 1845. .rajouterai loulcfois que de nouvelles expériences comparatives, entreprises depuis cette époque, sont encore venues ajouter à mes convictions en faveur de votre système.
Ayant eu occasion d'expérimenter avec un grand objectif construit par Woi^tlander, j'ai pu constater que, semblable aux objectifs de moindre dimension du même opticien, il ne donnait de netteté qu au centre de la plaque, tandis que vers les bords Timage des objets était toujours confuse et mal éclairée. Les portraits obtenus avec cet objectif étaient généralement peu ressemblans. Quant à la reproduction des paysages, des moniimens et de gravures, je n'bésitc pas à affirmer qu elle est couiplètement impossible avec l'objectif viennois. m«^mc en y ajoiilant un très petit diaphraiiine. Le fait me parait d'une évidence palpable, et sans aucun doute les personnes qui se sont procuré l'objectif allemand au prix énorme de 450 francs, seront les premières à le proclamer.
Quant aux imitations qu*on a essayé de faire en France du prétendu système allemand, jeu distingue de deux sortes.
Dans les unes, on s'est étudie à reproduire des courbures semblables à celles de Woigtlander ; mais comme, par des motife que je n'examine pas, le cboix des matières premières a été singulièrement négligé, on n'a réussi qu'à exagérer les déftiuts du système imité.
Les autres iiuitalions mériteraient plut(^t le nom de oon- Vrefaçon ; car, pour le diamètre et la courbure des verres, pour la diiitaoce entre les lentilles, elles sont la copie iden*
tique de votre système d'objectifs. Ce« combinaisons sont préférables à l objectif allemand et à ses niiiladroiles imitations, il est fâcheux .seulement que ceu\ qui s'appliquaient dans l'ombre à reproduire servilement votre invention, en même temps qu'ils là dénigraient dans le public, n aient pas en 1er courage d*aTouer leur modèle ; il est pins fftdienx encore que*, par remploi de verre rempli de ^/««tdetlftMjls soient parvenus a deligurer une combinaison qui, entre TOB mains, me parait toujours la meilleure.
En lésomé, j'ai |5ossédé des objectiis de presque tous les systèmes; je me suis défiût de tons, pour m'en tenir exdo* Hivernent aai vôtres.
Je TOUS autorise à âûie de ma lettre tel osage que bon vous semblera.
Agréez, je vous prie, Monsieur, mes salutations distinguées.
Signe Ë. M VALICOURT.
MM. CUOISËLAT et RATëL,
A M. GBAUJS CHBVAtm.
Monsieur,
Par votre lettre du 25 courant, vous nous priei de dédirer par écrit que nos épreuves photographiques ont été prises au moyen de vos appareils et objectifs ; nous nous empressons de nous rendre à votre désir, et nous eonslalons bien volontiers que nous faisons habituellement usai^c de vos appareils et qne nos épreuves sont prises à l'aide de vos objecti& à verres combinés.
Beoevcs, Honsîeiir, nos salutations empressées,
CEOIS£LâT it RATEL.
M. BACOT
▲ M. CEUILBS CHSTALIU.
Monsieur,
Je fuii toujoun très satisfait des trois objectifs que vous n'avei fournis; j'obtiens maintenant des résultats très beaux, non senlement sons le rapport de la rapidité, mais encore sons celai de la netteté. ÀTecmonobjcciif pour grande plaque, j'ai obtenu, Tété dernier, des épreoTcs en une fraction de seconde, qui ne laissaient rien a désirer sous le rapport delà nellete, quoique je ne niesois servi d'aucun diaphragme. Je vous félicite donc bien sincèicment de la bonne fabrica- ■ tion de vos objectife. et je vous remercie de la compiaisance que TOUS vrtk eue de me donner tous les renseigncmens qui m'ont mis à même d'obtenir avec assez de certitude de fort belles épreuves.
Agréez, je vous prie, Monsieur, 1 assurance, etc.,
li)DMOKD BACOT.
M. RON0ONI
A M. CBAKLBS CHBTAUn.
Monsieur,
ie vous écrirai de Rome tontes les observations que j'ai pu faire sur la bonté et la perfection de vos objectifs. Je vous . dirai que, d'après mes expériences, ils sont préférables aux autres ; que les courbures de vos verres sont exécutées avec le soin le plus minutieux, c'est à dire ainsi qu'il convieilt pour obtenir de bons résultats pbotograplii(|ues. Je vous apprendrai aussi quel(j[ue chose d'utile et de nouveau concer-
uaul la préparation chimiqae des plaques el la photografhie &or papier.
Aetueliemént je le puis tous écrire tout cela, parce qui je suis occupé de non départ de Paris.
Samedi prochain, je tous remettrai une épreuve da portrait de Pie TX, lithographié par moi d'apies une image dai^ut'rricnne que j'ai exécutée par ordre soii\(îraiii , a^ ec un de vos objectifs deini-piaquc. L'épreuve a ete taiie au soleil et six petites secondes, le 49 juin dernier, dans le jardin du Qairinal, à Rome. Famçois RONDONI, peintre.
Je trouve les lii^iu s suivantes dans une lettre que j'ai reçue, le 5 octobre 184G. d'un anialeur uislmgué, M. Aimé Rochas ; je m empresse de les joindre aux di?ers certiticati démontreront, je l'eqière, la justice de ma cause. C C.
— » t Gé ft*est jamais, comme tous le toyez, qucpoer
» obliger quelques amis (jue je me charge de leur indiquer la
« source oii ils pourraienloblenir les nicilleurs photographe^.
• Je suis si convaincu de la supériorité de vos instrumens» 1* Ifue je n'accorderais à aucun autre la même confiance ; dan^ » maintes occasions, j'ai comitattu yictoriensemènt les parti-
* MdSS de Fobjectif, improprement dit système allenÉod, ei » cela par la seule comparaison des résultats obtenus aT«e » l'objectif que vous m'avez envoyé, il y a bientôt trois » aus. Aime HOCHAS.»
La première de toutes les conditions étnnt d'opért^r dVee de bons objectifs, nous conseillons, dans Finlérét des amateurs, ceux
de M. Charles Chevalier, donl l.i supériorilé est incontestable. NoledeM-Tbierry. (Nouveaux clémcus de photographie, mail8l4).
ZV. B. Voir les leiiies de MM. le baron Gros, de Valicooirt, Le~ wistky, Mailand, de Saiot-aildaphoat, «te.
P. - S, ka moment de mettre sous prtm, je reçois de M. Hamard on Mémoire fort intéressant, le m'empresse de
le rendre public. Je rappellerai en terminant que M. Laborde. professeur de physique , a publié , dans VÉcho du Mfmde saoanî, 4 5 août une noie reproduite dans mes douveanx renseignemens 4846, intitulée : Moyen eerUtin de fréwmr h voile de$ eubeUmeee aeeéUnUneei et de domur fhti de eeneUnlité à la eouehe impreteionwAle; elle est ainsi conçue : « Après avoir iodé la phujue jusqu au jaune » clair, on la soumet aux vapeurs accélératrices, puis on la » porte de nouveau sur 1 iode jusqu'à ce qu'elle ail atteint » la teinte rose (4). »
Ce procédé, vçrés avoir été négligé en France et après avoir voyagé en Angleterre et en Amérique , a définitivement pris rang parmi les préparations importantes de la photographie. On s'en sert partout et le plus souvent sans en rien dire ; il était de mon devoir de signaler ce fait. On comprend que toutes les substances accélératrices peuvent être également employées ^ le brômure de chaux de M. Bingham 'réussit très bien; mais il est probable que l'emploi de Tétber dans la botte à mercure , le perbrémnre de carbone, le procède de M. Hochas pour la préparation des plaques, donneront un nouvel essor à la photographie ; et les belles expériences de M. le baron Gros, celles de 11. Lewitsky, de M. le docteur Clet, etc., etc., stimuleront sans doute le zèle des véritables amateurs.
(1) Dans ce demier temps da la préparation de la plaque, on doU éviter la présence de la lumière ; on devra donc compter le temps plutôt que de regarder ia plaque. C. C.
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PROCÉDÉS PHOTOQRAPIJIQUES
PAR M. OAMASLD,
HHAlUfAGIBlf A f IIB8IUY ( SiRlOB}.
QUELQUES MQTS SUR L'OBJECTIF
D apn^ les règles établies par rHutcur de la pho1(»ij;raphie, UB objectif pour pla(jiie normale, doit avoir au moins 30 cen- (imèires de distance focale, ce qui donne 4 5 centimèires quart de pkaqoe. Gependaut , la pinpari des opticiens ne dennent è ceox-ci qae 44 ocntiniètres de loyer; il en résnlte ane aberration de sphéricité considérable, qa'antane combinaison optique ne peut détruire.
On allègue en faveur des courts foyers, la vitesse avec laquelle ils opèrent f et pour atteindre ce but , on a recours à un moyen qui ne peut donner que des images déformées. 11 serait bien pins judicieax de n'employer qoe les substances accélératrices les pins énergiques; de cbercher à perfectionner la forme et le poli des Terres» et de ne foire servir b lenr confection que des matières de premier choix.
Je possède des objectifs sortant des meilleures fabriques de Paris; yen ai un de 46 ceAtimètres 4e fojer, constriiit par
M. Charles Cliovali«M , ({iii ou o?t l inventeur. Cet ohjeclif , entièrement exempt d aberration sphérique et chromatique , opère avec tout autant de vitesse (à diaphragme d égale ouverture), que ceux de 44 centimètres de foyer, construits par les opticiens les plus en renom de la capitale.
]*attribae cette éminente qualité à l'excellent choix de la matière, qoi est exempte de stries; à la répartition des courbures savamment combinées, et aussi à la perfection du travail des verres. M. Charles (Chevalier a su leur donner un poli des plus vifs , sans en altérer la forme.
La Bopériorité de ses appareils me semble incontestable.
DU POLISSAGE DES PLAQUES
La perfection da poli est une condition essentielle à la finesse de Téprèave : cependant , on peut dileiiir une image
Irt's neUc. sur une |)liuni(' iloiu le poli aura été très négligé, à la amd'tlion e.rpresse dv la débarrasser entièrement de toute substance étrangère, ce qui n'est pas toujours facile : il reste souvent , sur la plaque, une pbnssière d'une téouité extrême, qui oommoniqne à l'iodure d'argent vu de iace, une couleur gris-bleuàtre terne. Une plaque dun aspect semblable, ne donnera jamais une bônne épreuve. H en sera de mniie (|uand ou emj^Ioicra au [jolissage, les huiles essentielles ou l'alcool , mènu" absolu : ces substances ayant la propriété de mouiller les métaux , il en résulte une difGcullé étonnante pour enlever la dernière couche : l'attraction exercée par la surface métallique, étant d'autant plus puissante que la couche est pins mince.
Une plaque polie k laide de ces liquides, pourra s'iodurer d une jnanicif cigale, quand bien même elle en aurait retenu une légère couche : 1 iodure semblera encore assez iimr
pide, et présentera même une belle coaieur, va de face; maû, k ooop sllr, cette plaque nra bemeovp «iomw êêtuible aux radiations Inroiaeiisea, qae n elle eftt été entièremeiit débarrassée de tout liquide; on ne peut obtenir qa*en insistant
sur le polissage à l'aide des poudres sèches, et en changeant souvent de poudre et de coton.
J'abrège singulièrement celte opération* en sobetttuant à oea diven liquides Tean commune qui , eonme on sait , ne mouille pas les métaux. C'est à cette cause que j'attribue la facilité et la promptitude ayee laquelle j'en fais disparaître les dernières traces.
Les substances dont je me sers pour le polissage des plaques, sont :
1 ° Ueau commune (i) ;
3* La terre- potar te;
3* Les Oê eaieinèt»
OH PaOCKDfi AU POLlSSAtiK DE LA MAMliH£ SUIVANTE:
1* Catcn cardé, eau commune et terre pourrie.
On frotte jusqu'à sicctté, d*abord drculaîrement , puis
loD^iludinalcment ou transversalement, selon qu'on vent faire l epreuvedans le sens de la lartçeur ou de la lontcueur de la plaque. On réitère quand on polit une plaque ucu> e ; on, recommence' une troisième fois, si on veut faire disparaître une épreuve fixée au eblorure d'or.
8* Terre pourrie et coton $ee.
On frotte longitndinalement on transversalement, pendant
uue minute au plus; d'abord en appuyaut, ensuite legèroment.
(1) C'est peut-être à cause qu'on la rencontre pnrlout, qu'on n'a pas Mogé à en foire osafe, malgré •« supériorité inconieuaUe*
3" Os calcinés et coton sec.
Même manipulation que le n** On cnldve la poussière adhérente à la piai[ue, en promenant deasua une pincée de coton.
Cettê cpèration eit importante. Pour y réussir, il fout teoir la plaque borizonlalement, à la hauteur des yeux, en V faisant réfléchir un corps noir. De telle manière, on distingue facilement les grains de poussière les plus ténus.
lODURAGE.
L'iode ayant la propriété* de former de l'acide iodhydri^ que, en décomposant Tean répandue à Tétat de Tapfïiir dauf l'atmosphère, donne souvent un îodure terne, privé de cette belle transparence qui seule fournir une bonne épreuve. J'évite complètement let inconvénient , en employant l'todure de soufre, qui forme toujours un iodurage parûût quand la plaque a été polie à Taide des moyens que j*ai indiqués.
M. Charles Chevalier a eu l'heureuse idée de couler cette substance en tablettes, ce qui en rend l'emploi d'one Ausililé
et d une certitude que rien n'égale.
SMPLOl D£ L KàU BROMÎE SàTUJUKE (4). .
Tous les photographistes savent que les diverses méthodes propoiées jusqu'à ce jour, pour régulariser l'emploi de l'eau hrteiée, sont insuffisanlee. Je crois avoir lésola
(i) Il est faeile de constater l^alléraiion de l'eau brômée, en en
bi&sanl tomber une goutte sur une pierre calcaire : si cette goulle prodail de l eifervesceQce, c'est qu'il s'est formé de Tacidd blOoliy* drique. Daos ce cas, l'eau doii être rejelée.
le problème, an moyen du procédé fpie je raïs iiidi<faer :
4* On ajuste au goulot d'une petite poire en caoutchouc , nn tube en verre, d'un dômi-millimètre à un millimètre de diamètre intérieur, et de U à 1 0 centimètres de longueur, effilé k une extrémité, et divisé en derai-oentiroèires au moyen de plusieurs traits ùtits à la lime;
9* On dépose an fond de la cuTette inventée par M. Foucault (I), nn fragment d'assiette en faTence, de 40 à 43 millimètres de longueur. Ce fragment doit être renouvelé à chaque opération ;
, 3" On pratique, au milieu de la glace qui recouvre la cuvette, nne ouverture circulaire par laquelle on introduit le tube.
Pour doser Tean brAmée saturée {%), on introdoil l'extrémité effilée dn tobe dans l'eau brémée, ipi monte anssitél par Teffiet de la capillarité; on le retire quand elle a atteint
(I) La tioite inventée par M. Foucault, est, je crois, la plus parfaite que Ton connaisse ; cepeudanl elle o'e&i pas exempte de reproche : «mi hisse toujours arriver dans la cuvette plus ou moina d*air, selon qu^on retire plus ou moins rapidement la glace qui la recouvre. Cette portion d'air^ qu*!! serait difficile d'apprécier, se mêle inôfrnlemeni avec celle qui est chargée de vapeurs accélératrices ; d\iù rcsulie un trouble plus ou moins grave dans Topé* ration du brôuiur^ge.
Sû mesersiTone boite de Aon invention, beaucoup plus embarrassante, il est vrai, qne celle de M. Foucault, mais complètemenl •lempte du difcut que Je viens de signaler. Les amateurs» curieux d'opérer avtc une tntière certitude, peuvent construire une cuvette semblable à celle que j'ai déposée chez M. Charles Chevalier, ingénieur-opùcieu, Palais-Royal, 463.
(I) L*cau bréinée saturée se recouvre d*uo6 légère pelUcota forniée par la vapeur du brème qui se condense à sa surfine. U est donc mtntUl de presser la poire, quand on a introduit le tube dans le flacon, atln de chasser la première portion d'eau qui s'est introduite et qui contient toujours en suspension une quantité de brème qu'on ne peut apprécier.
la haiitriir voului». ou 1 essuie avec les doijîls. et on l'introduit daus la cuvette {i) eu touchant avec son extrémité le petit fngmeiit de faïence , dans «n endroit où il n'y ait pas d'émail; on presse la poire ponr chasser l'ean brAmée, qui est immédiatement absorbée. On retire le tube, et on bouche, avec on morceau de glace mince , VouTertiire par laquelle on l'a introduit.
On laisse écouler 40 secondes , temps nécessaire pour le dégagement du brôme et son mélange intime avec Tair oontena dans la curette. On expose alors à ce mélange , pendant 20 secondes, la plaque iodnrée.
La dose la plus convenable d'eau brômée saturée , est un centimètre et demi , mesuré dans un lul)e de deux tiers de millimètre de diamètre intérieur , pour une cuvette d'une contenance de i4U grammes d'eau.
On conçoit que, par ce procédé, en employant toujours la néme quantité d*eau brimée, il doit se dégager constamment dans la cuvette, une égale quantité* de vapeur de brôme, l'eau restant toujours au même dc^re desatural*on au moyen d'un excès de brùme qu on a soin d'y maintenir.
PERBROMURE DE . CARBONE.
Cette nouvelle subsinnre , que j ai dérouverte, possède une propriété accélératrice, au moins aussi puissante que le brùmoforme Cltoiselal et HoUl ; elle est composée de brème el de carbone, en proportions définies. Ne conte- Ci) 11 faut essuyer de temps en lemps la cuvette avec un linge propie et lri#Me. Celto précaution eit indispensable surtout en hiver.
Haut aucane trioe d*hydrogèDe, elle ne peut m transformer en acide brdmhydriqiie, comme le brômoforme, qui est
coiiiposc de trois elénicns : hrùmc, carlionc el hydrogène. C est a la facilite avec laquelle cette transformai ion s'opère dans le iurûmoformei qu'il iaul attribuer l'inconstance de son action.
Le perMmure de carbone est complètement inaltérable. On remploie à Tétat de vapeur qne Ton pnise à l'aide d*nne'
pipette L'ii (Tistal , graduée avec soiu , |)ai lailement calibrée el munie d'un pistou (janii en liêgc cl i-nlraut a ph'in dans le corps de la pompe ; on le roule daos la poudre de plombagine . pour adoucir le frottement.
On poise, avec cette pipette, cinq à six Ibis pins de vapear qn'onnVn veut employer; on boucbe son extrémité avec le doigt, afin d'éviter la déperdition de la vapeur qu'elle conlii'nt; on l'essuie soigneusement avec un linj^e, pui»» on l'introduit dans la cuvette , par un trou que i ou a fait au milieu de la glace qui la recouvre. On enfonce lentement le piston, pour chasser la quaniiié de tapeur tetdemeni qu'on veut iuiroduire dans la euneîle. On retire la pipette, et on boQche Tonvertore de la glace. On laisse écouler 40 secondes, puis on expose la plaque ioduree a 1 action de la vapeur accélrralrice.
Kn j)r<'rianl ces précautions, on évite d'introduire dans la cuvette l'air contenu dane la partie effilée de la pipette, et qui est mêlé avec une quantité de vapeur qu*on ne saurait apprécier. Ce mélange reste auprès du piston, dans le corps de la pipette.
DESCRIPTION
d'une chambre OBSCl UB, THOPRE A RECEVOIR DES OBJEfTlPS DE DIFFÉRENTES LON(iLEURS FOCALES, ET DONNANT LA FACILITÉ DE REPRÉSENTER AVEC UT^E ÉGALS NETTETÉ , DES OBJETS PLACÉS SUR PLUSIEURS PLANS.
Ma ( hanibre obscure se compose d une planche de oO cen- Umèlres de longueur (1), traversée par deux mortaises iongitadiDftles et parallèles, dans lesquelles sont engagées quatre vis qui serrent à fixer où Ton vent , deux planches verticales, ' à l'nne desquelles on adapte les planchettes à coulisse qui portent les objectifs ; Tautre sert à recevoir les châssis dans lesquels on intiDdull les plaques iodurées. Ces deux planches verticales soiil placées parallèleineul , et réunies au moyen d'un soufllel d'accordéon . qui permet de les éloigner et de les rapprocher à voloniéi selon la distance focale des objccti& qu*on emploie.
On peut placer cette chambre obscure dans le sens de la largeur, au moyeu d'écrous fixés ail côté des planches verticales.
Ce système a l'avautai^e de iie pas se déformer, comme les bottes en menuiserie.
On peut, àTaide de cette chambre noire, représenter avec une égale netteté, des objels placés sur des plans très différons; mais à peu prèi sur me même ligne : il suffit , pour cela, de détruire le parallélisme des deux planches qui portent l'objectif et la plaque ludurée, eu laissant la
(1) J*ai pratiqué au revers de cette planche, une rainure longitudinale faite en forme de T» dans laquelle est enfagée une vis à tête plate qui sert à flser rappareil sur wn pied.
plus grande distance du côté où vient se peindre l'objet le plus rapproché de l'appareil.
J'ai l'habitude de répandre dans la chambre obscure, trois ou quatre gouttes à'àher rwlifU, avant d'y placer la plaque iodarée. Pâr ce moyen, j*aagmente encore la sensibilité de la condie impressionnable.
jLÉfiÀRS MODiriCATlON DS L4 BOITX k MSRCUIK.
Tai supprimé la cuvette en t6le qui est au fond de la botte
au mercure, pour la remplacer par une plaque en cuivre rouge, de quatre à cinq millimètres d épaisseur, léii;èremenl concave et ricliemenl amalgamée. Celte plaqne entre k coulisse et forme le fond de la boîte. Par ce changement , j'évite rinoonvénient qui a lieu quelquefois avec le mercure coulant : il arrive souvent , que Fair qui est renfermé entre la cuvette et la nappe de mercure, chassé par la chaleur, s'échappe avec effort en faisant jaillir des goulteletles de ce mêlai jusque .sur l'épreuve.
Je me sers aussi , avec le même avantage, d un châssis en bois, an fond duquel je place la même plaque amalgamée. Je constate les progrès de Tépreuve en la regardant de temps en temps h travers un verre jaune. Cet appareil est beaucoup moins embarrassant que la botte an mercure.
Dans toutes les opcralious que je viens de décrire , j'em- ^ ploie les plaques nues.
Je n ai rien à dire du lavage ^ épreuves ni de leur fixage an chlorure d'or. ^^^-^
-t ■Ai
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SUR LES INSTRUMENS
IRVENliS OU COMfiTRUITS
PAR CHARLES CHEVAIiIER.
laCROSGOPB SIMPLE,
COnmUlT BT mPICTIOllMÉ par ClUtUS CUBTALIIB.
< MesBÎeafS, rinventiondo microieopelivraà robaemtioft toat un monde noaveaa. Cette découTerte fat ponr nos sent imparfaits une précieuse eeoqaéte qoi enricbil lear domaine
d'uBC foule innombrable de corps, d'êtres organisés dont notre inlelligcnce ne pouvait nu'mo pas soupçonner l'existence.
B Tout d'abord formé d an globule de verre, ou de toute antre matière transparentet il soffisait pour satisfaire la seule cnriosité; mais cet instrument défait bientôt être déponillé de tontes ses imperfecUona par les sciences qni empmntèrent son secoure. C'est ainsi que, par de savantes applications des lois de Toptique, de simple devenu compose, il fut débarrassé de ses défauts primitifs.
9 Le microscope reçut ses premiers perfectionnemeos aux dépens de sa simplicité, et si la conjugaison de plusieurs mres évita les aberrations de ^héricité et d» réfrangibilité,
ces a¥Mitiges fareol tempérés par l'iaconvénieal ^rave du renTereemeni que le croisemeiit des rayons fit éprouver aux images.
» Ge.n'est que dirigé par une rectificatiou intellectuelleque la main peut aller chercher dans un point 06 Tœil semble
lui dire qu'il n'est pas. l ohjel soumis à rcxameu du microscope composé ordinaire.
• Le microscope simple , qui amplifie sans renverser les images» est préférable pour les observations où la main doit arriTer au secours de Toeil. Il importait donc, en lui conservant cette précieuse qualité, de trouver le moyen d'éviter les déformations et les fausses couleurs qu'il fait éprouver aux objets observés. Plusieurs procédés furent tentés, le plus généralement usité fut l'emploi des diaphragmes qui limitent le champ du verre et ne laissent voir que la partie de l'image dont la déformation est peu ou point sensible. Ce moyen est bien insuffisant, puisqu'on circonscrivant la vision il ne fait que soustraire à roeil des défauts* auxquels il ne remédie pas.
» L'invention récente pur lo docteur H'oUaslon de son doublet microscopi({ue, compose de deux lentilles, était le perfectionnement le plus réel qu ait reçu le microscope simple, lorsque M. CharUt Chevalier, aidé de l'expérience de tons ceux qui l'ont précédé, dirigé par ses connaissances personnelles, non seulement dans la pratique de son art, mais aussi dans la théorie des sciences qui s'y rattachent» découvrit ii force d'essais une nouvelle disposition de lentilles. Leurs etfets remarquables par la grandeur du champ d'observation, par la pureté des formes et la belle lumière, ont été soumis par lui à votre vérification.
» Un tel examen ne pouvait se faire en un senl instant ; il devait être le résultat d'observations délicates, de comparai*
sons nombreuses. Vous nous avez chargé d examiniT ù loisir le microscope simple de M. Chevalier, pour tous en rendre compte. C est le devoir que nous remplissons aujourd'hui.
» Nous allons commencer par vous donner la description de riostrunent présenté
» Cet instmmeiit ainsi modifié devient , qoant à présent , le plus parfait qne nous connaissions. Cette opinion n*est pas seulement la nôtre, elle serait d'un trop faible poids dans la balance de vos décisions ; c'est encore celle de WA. ÀtAdouin, Brongniart, Breschet, Nonat, dont nous avons crn devoir nous-méme consulter les lumières. Ces savans, vonés ans études microscopiques, ont bien voulu, dans des notes écrites et que nous déposons à Tappni de ce rapport, nous transmettre, pour servir de base à notre jugement, les réflexions que leur suggère leur pratique quotidienne.
» Vous ne vous étonnerez pas, Messieurs, que M. CharUi Chevalier ait amené le microscope simple à re dogré de perfection, lorsque vous réfléchirez qn*il est le fils d'un constructeur que vous avez plnsieurs fois récompensé, et que la profession qu'il exerce lui-même, non en simple fabricant, mais en artiste éclaire, lui a fourni l'occasion d exécuter un grand nombre de ces instrumeiis.
n Aussi habile à se servir du microBCopc qu'à le construire, U. Chevalier s' e&i plu à écouter et recueillir les observations des nombreux savans avec lesquels il est sans cesse en relation. Honoré pendant long-temps de l'amitié de Tbomme qui 8*est le plus occupé du microscope, je veux parler de M. Le Bailli f, à la uieiuoire duquel je suis heureux de payer moi-même ici un tribut de vive reconnaissance, M. CharleM Chevalier a pu étudier et reconnaître les formes les plus appropriées à tous les genres d'observations.
« FéliàtoDs-nons, Méanean, de Vtoffjnu roj^ouwn de eompenser en sa pentonoé ces heureux froid (oiii<Mirs e9^: Uâns de l'alUanoe féconde de la théorie et de la pratique.
B NoQS avons donc l'honneur de vous proposer, au nom du
Coni ilé des arts iiieraDiques, d'adresser le uoni de M. Charles Chevalier au Comité des lucdaiJles, et d'in&erer 1^ prévient rapport an BMlletin.
» Sft^le liaron SMuiia, refforitur.
» Approuvé en séance^ U Qjanoier 1834. »
N. B. Dans le rapport de M. le baron Seguier, on rOr marque aussi la noie qui suit :
« Nous vous ferons remarquer que M. Ckevcdier est le premier, en France, qui ait imité WoUoâtan el Frik^iar^t en Gonstmîsant des lentilles de diam«^]^ % npWr 9lkdb» grenat. * C. C.
l^AILLI n on. — SoClâTÉ o'KNOOURAfillIBin. — 48^4.
a Le microscope simple de M. Ch. Ghievalier est, quant k prient, le pins parfait qae Ton connaisse. Cette opinii^n*^ |MS sealement la nétre, c*est encore celle de plusieurs savans ▼onés anx études microscopiques.
» Yons ne vous étonneres pas, Messieurs, que M. Chevalier ait amené le microscope siiii})le k un haut degré de perfection, lorsque vous saurez que la profession qu'il exerce,, non en simple iiabricant, mais en artiste, lui a foui;ni l oocs^sion d'exécuter nn grand nombre de ces instrumens.
» Aussi habile à se servir de microscopfB.qo^'à leconslroire» M. Chevalier «'«il flu à éwiU&r et t;ecu^ir les, coneeUe éeê
et il a pu étudier et reconnattre les formes les plus appropriées à tous les genres d'observaiions.
» NoosnoBS félicitons. Messieurs, de trouver roccasiond^ récompenser en sa personne ces heureux fruits, tonjoari çertains de l alliance féconde de la théorie et de la pratique, en TOUS proposant, an nom de Totre conseil d'administraCion, de décerner à M. Charles Chevalier une médaille d'or de deuxième classe. »
M. le haron Sicninu n^pparlsir .
BES ANNALES DS» SCIENCES NATUREUES
nom. sua nu mmbobooti soms navMTiomi.
t Les microscopes simples, c'esl à dire ce» instromeai CoTfiés d*QM aède lentille de vene on d*aatre mati^ tnaor parente qui a la propriété de Ihirevoir les petits objets plna
près qu'à la vue simple et de les grossir en raison de ce rapprochement, sont depuis long-temps employés avec suopour l'observation et surtout pour la dissectîou des parties végétales on animales qui échappent à la vue. En général, cependant, l'emploi , de ces nUles appareils était fort limité, à cause des dii^hragmes qni en diminnaient beaucoup la clarté et la pureté, mais qui étaient néeeseahvs pour obvier aux aberrations de réfrangibililé el surtout de sphéricité. Le
célèbre Wollaston avait, il est mi, amélioré le microBoope flimple, tant par l'applicatioa do principe pérbcopique aux lentilles de microscope ( Transaeiicngfhiîtttoph i 9 uei de 4 84 2«
2" partie), que par son doublet microscopique, décrit dans les Transactions philosophiques do 1829. Mais aucun inslrumentnenous parail avoir rempli les conditions d u n champ de vue étendo, joint à lieauconp de neiteté et de clarté, avec autant d'avantages q[ae les lentilles planO'OMwexit^ doubles ou tripla de M. Charles Chevalier, ingénienr optiden, Palais-Royal, n* 463. La disposition des verres, leur courbure, leur diamètre, leur ouverture et leur distance respective sont tellement calcules, quel'effeten est, scion nous, supérieur à ce qui a été fait jusqu'à ce jour; et ce n'est pas le senl perfectionnement qu'il ait apporté anx microscopes sim^, car il en a combiné la monture de manière à ren-^ dre leur usage aussi commode que possible. On peut, à volonté, s'en servir pour les ij;rossi>semens faibles ou très forls, et les employer, par conséquent, à la préparation et à i examen des gros objets nu à l'observaliou des corps les plus ténus et les plus déliés. Ine connaissance spéciale de ces précieux instrumeos et uue comparaison attentive des diverses modifications qu'on leur a foit subir, ont pu seules amener cet heureux résultat que nous désirions depuis longtemps, et nous ne pouvons que féliciter M. Cl»arles Chevalier d'être parvenu aiosi à ficililer les travaux des botanistes et des zoologistes. *
RAPPORT DU JURY
« M. Charles Chevalier obtint, en 18S7, ane médaille <i ari;ent avec son père, M. Vincent Chevalier auquel il etail alors associé
» Maintenant M. Charles Chevalier est à la téte d'un établissement qu'il a formé depuis quelques années. Il expose personnellement divers instrumens de physique d*une très bonne exécution ; ses microscopes achromatiques, dont nous connaissions déjk les effets remarquables, ont particulièremeut iiiliri' noli aticnlion. Nous les avons comp;irésavcc un excellent microscope d'Amici. le meilleur do ceux qu'on possède à Paris ; nous avons dù reconnaître, non sans étonnement, mais avec une vive satisfaction, que h microscope de M, Ckarlu ChmAier est véritablment mpériew à celui d*Âm%ci.
» On sait que les instrumciis de ce genre sont indispejisables au succès d'une foule de recherches intéressantes: en (tes derniers temps ils ont conduit à de véritables découvertes, soit dans la chimie organique, soit dans Tanatomie végétale 00 animale. »
» If. CharUt CheoaUer^ en portant U microscope à un phu haut degré de perfection, rbnd aitx sciencks m service
IMPORTANT ; le jurxj lui décerne une médaille d'or.
» Ropiporleurs : MM. le baron Sx(iui£R, Savart et
POUILLBT.
• Présidence de M. le baron Tbbnahi». »
StANCE DB LA SOCDM ENTONOLOGIQUE.
6 avril 1836.
Mbqagiatiib. — c M . Charles Chevalier présente od nouvel instrument d'optique de l'invention de M. Percheron, et a 1 aide duquel on peut dessiner les objets transparens el demi-lransparens h tous les degrés de grossissemens désirables. Cet instrument, exécuté par M. Chevalier, porte le nom de m^d^rop^. M. Lefebvre, qui s'était livré de son o6té, de concert avec M. Percheron, à la recherche d un pareil instrument, était parvenu h un résultat semblable par on effet invene de la lumière. >
EXTRAIT DES PROCftS-VERBADl
DBS SÈAIICI8 nu CONSEIL d'aDMINISTRATION DB LÀ S0CIÉT8
DENCOUaiOBHSNT.
Séanoe du %k mai 4837.
« M. Ch. Cheyalier, ingénieur opticien, prie la Société de Ihire eiaminer tm nouoMii iyitème de mieroicope simpUt dont la partie esseniielle se compose d'ti» verre convexe et d'tin verre etmcave, ainsi que les appareib suivans, savoir : me chambre claire appliquée à une luMiîei\m donne la mesure exacte du j^rossissemeul d'une lunelie quelle qu'elle soit; la (lislancc d'un objet, quand on connaît son diamètre el réciproquement; euiiu toutes les dimensions des objets placée sur le même plan et à la même distance qu'un objet éloigné dont on connaît, au préalable, les dimensions, enfin qui permet de dessiner avec détail tontes les parties d'un objet éloigné ; S* une nouvelle chambre eknre denéle, plus commode que les anciennes pour le dessin, par le plus grand champ
qu'elle ofFçç ; 3* une autre chambre claire, remarquable au- Uui par l'exiguité de ses dimensions que par les heureux ré- «UUU q^'ofk en pea( obtenir dans la jtraiiqaa des arts. >
RAPPORT FAIT PAR M. fRANCQ^VR,
M ROM Mf COlItTÉ DW AITt WÈCàaHgOm^ SURLSS INSTRUMENS D'onriQLE DK M. CHARLES CBBVALIBB,
PidaU-Moyal , n' 4 63, gakrie de YaUniê,
« Messieurs, les produits de l iadustne de M. (Ih. ('hpvalier vous sont déjà connus, et ils ont fait le sujet de vos Imh norables récompenses, lonqu'il était associé k son père, M. yiiioent CheTalier ; depuis, cet habile artiste a oontiané de mériter votre bienyeillance , par le soin qu'il aiet à confectionner ses instnimeDs d*optique, qui ont fondé sa réputation, tiiQl ( Il France qu à l'étranger.
p ]>ps insirumens qu'il a l'honneur d'offrir à votre examen sont une lunette télesc/opique, une clumbrç claire et un microscope achromatique, le vais passer en rem itpide «s . objets:
» La chambre claire ou camtra htciâa^ est on inslniment destiné à transporter sur on papier les images des corps qui
sont exposés devant lui. L'invention de cet instrument, par Wollaston, ne remonte qu'à un petit nombre d'années, et il a ete moditîéet pei;ferlionné par plusieurs habiles physiciens; Ainici, Sœmroering. etc., ont i|p|or(é à ht chambre «jlaira des ehangemens plus ou moina heureu^t, et maintenant elle e8t générnlemeBt mise en usage par une foule d'artistes pour dessiner des vues et des perspectives avec beaucoup plus de facilite et d'exactitude qu'on ne le faisait avec le volumineux aj^rail. des ch%m^res Qb^rtfs^
» H: Ch. Cheralier a inréseité one nontelle caméra double ou jumelle qui accroît le champ de la vision, et qui permet de faire des expériences de physique sur l'emploi séparé ou simultané des deux yeux. Il a offert une caméra, curieuse par la petitesse de ses dimensions ; elle est renfermée avec les Terres grossissans on obsciiraDS dans on étui de S décimètres de long sur 8 centimètres de large. H laut, quand on se sert de la caméra» que Téclat de l'objet ne soit pas trop vif, car on ne verrait plus le crayon. Réciproquement, si I edal du papier était trop fort, on ne verrait plus l'image. Les verres dont nous parlons servent à modérer l une ou l autre de ces lumières, comme aussi de se prêter à la force de vision du dessinateur. Cet instrument très portatif est monté sur des tubes en cuivre qui se prêtent à rallongement de la tii^c pour agrandir le dessin des objets ; des monvemens de rotation très simples permettent d incliner la lige comme on Ncwt, ei une pince située a la base sert il ii.vcr cette lige à la table sur laquelle on dessin(v
» Nous remettrons à parler plus tard de l'emploi que M. Charles Chevalier fait de la chambre claire, en Tadaptant aux longues vues et aux microscopes.
» te microscope solaire de M. Ch. Chevalier, établi dans le cabinet même qu occupait Luvoisier lou Rumforl\ est très bien disposé. On se rappelle ({ue d'après h's ( nnseils de M. Selligue, cest M. Vincent Chevalier et son /ils qui ont les fremiers exécuté les microscopes achromatiques , selon le système d'Etder, Ce qui offrait alors de grandes difficultés d'exécution, n'en présente plus maintenant. Le microscope solaire de H. Ch. Chevalier est achromatique, et les imas^esy sont d'nncgrande netteté: î7 y a apporté une utile mod if ration en interpoiant un verre C4>ncave(\m augmente beaucoup le champ, en sorte que, pour obtenir de vastes images et de
forts grossissemens, il n'est plui nécessaire que i'instnunent soU établi duui une cbambre profonde, qui pemette de reculer beaucoup Técrui qui les reçoit. M. CbarlesCbevalier réclame comme lui étant propre l'emploi de ce verre concave;
mais, k cet égard, nous nous abstenons de nous prouuuier sur celle protenlioii.
• Nous ne dirons rien du microscope simple fabriqué par M. Cbevaiier, parce ({ne <-et iDstrumcnt a déjà été le sujet d'un rapport favorable fait par M. Séguier» au nom du comité des arts mécaniques. Vous avez accordé votre approbation k la construction de cet appareil.
» Quant m microscope composé achromatique , bien que vous l'ayez déjà approuvé, et que depui.s long-temps il ait été Jugé si avantageux, qu 'il estacluellemenl répandudant ioiUe l'Ew9pe, les nouveaux perfectionnemens qu'il a reçus accroissent beaucoup son utilité. L'ajustement est tellement combiné, qu'on peut donner au tube toutes les inclinaisons, afin de se prêter à tous les genres d'observation. On peut, en outre, y adapter l'appareil à prisme d Amici, qui, en rendant le lube horizontal sans changer la position du porte-ohjcl, ' rend certaines observations beaucoup plus commodes, et, nous le répétons, elles ne peuvent jamais offrir de précision que sous la condition d'être faciles à faire.
a Cette dispositiondu tubeborizomtal a conduit X. Cbarles Chevalier à mettre en pratique un procédé indiqué par Amici, (jui consiste à fixer une chambre claire devant l'oculaire. Celle addition oftVc deux avantages imporlans: i" on peut dessiner les petits corps soumis au microscope, et par conséquent, en obtenir une figure exacte et amplifiée. Plusieurs naturalistes, parmi lesquels nous cilerottsMM. Montai gne et Richoux, ne se servent que de cet i^pareil pour dessi* n«r les objett microscopiques \ 2* on mesure diiectement le
Bîr ce degré d «nipUfi^AliM^, queli^ûe tHIHliode ^'oii ait enployée, laisse beaucoup d incertilude, ei exige, outre les observations directes, torlaines pratiques délicates et des calcala. Avec la chambre claire, on est à l'abri de ces embarras. Voici Gommeat on opère :
« On place Biir le porte-objei un micromètre objectif ; c^ett eomme on sait, Q)ie lame de Terre aor laquelle on a liraeélea ëiviiions d'nn millimètre, en 4 . 9, on 4 cents paHies égàles, appareil qu'on obtient, quoi qu'avec difficMlté, avec les bonnes machines à diviser. Ce micromètre amené par la viâ de rappel a la distance de Tobjectif qui en rend la vision extrêmement nette, la chambre claire qu'on dispose devant l'ocalaire, permet de marquer sur une feuille de papier horiaentale, écartée de l'oeil i ladiaianoe delà vision ordinaire, deux traite qui interceptent entre eux un intervalle représentant plusieurs subdivisions du micromètre. En comparant la longueur ainsi obtenue avec la longueur réelle de la distance représentée, le rapport sera le grossissement du microscope en diamètre. Atasi, que le micromètre contienne 1« milUmètre divisé en 400 parties; si en prenant avec un campas la longueur d'une de ces divisions telle qu'on la voit projetée par la caméra sur une feuille placée à 8 pouces de l'œil (22 centimètres); que cette longueur soit de 1 centimè-
trei le rapport de millimètre k 40 millimètres étant , le microscope grossit mille fois les diamètres. Cela
connu, il est facile d'évaluer les dimensions véritables de très petits objets , puisque, si l'un nous apparaît sur le papier avoir un centimètre, sa grandeur linéaire, qui en est le millième, est donc le centième d'un millimètre. » Cotte évaluation exige que la feuille de papier snr la-
qaelle la caméra projette les images soit à \à distance de là vision de Tobsenrateor; car la divergence des ra}ons réfléchis, rend les inlervaltes projetés pins courts on pins longs, snivant qu'on approche on éloigne lafenille de Tceil. ChacnA
a une portée de vue que l'expérience loi a fait connaître, et on sait qu'un microscope gro>sit plus pour uu presbyte que pour un myope. Le grossissement réel est le rapport exact des angles optiques d'un ')l)jet va à la distance de la vision nette h l'œil no, et à la distance oh Tinstroment d'optique transporte cet objet.
» On conçoit tonte Timportanoe de l'emploi de ta caméra pour dessiner, après les avoir agrandis, tous les petits corps que la nature nous présente et pour en évaluer les dimen- SiOûH rcelics.
> Le même ajustement du microscope de M. Ch. Chevalier reçoit, en entre, des lentilles qui en font un microscopé simple, ces lentilles poonroes du verre concave qui en accroît la puissance de grossissement, ainsi qu'il a déjà été expliqué.
t II nous reste à parler des longues-vues ou lunettes télescopiques que M. Cli. (Ihcvalior nous a prêsenbîes. Klles sont consiruiles avec tout le soin et le talent que les habiles opticiens réussissent à apporter à leur exécution ; mais l'appareil dont il les h pourvues pour mesurer directement leur puissance d'amplification et la distance des objets dont la grandeur est connue, mérite d'être exposé.
» Le moyen usité pour trouver le grossissement d'une lunette par exporicnre consiste à placer, à une certaine distance, une règle divisée. j)ar exenq)le, un double mètre; de • la regarder d'un œil par visiou directe, et aussi eu plaçant Tautre œil devant l'oculaîro. On perçoit alors deux images illégales de la règle ; comparant leurs grandeurs apparentes, le rapport est lâ mesure réelle de ramplification de la lu-
neUe. Si l'on trouve que la vision directe du double mètre en fait coïncider la longueur apparente avec un décimètre de celle que voit lœil à travers la lunette, le grofisissemeAt est de vingl fois, rapport de 20 décimètres à 4 .
> UaiSi quoique œ procédé soit d une pratique beaucoup plus fitcile et plus sûre que la comparaison des effets optiques des verres de lunette, on conçoit que la coTocidencc de l'une des images sur l'autre n'est sans diflunlU' ni sans (juelque sujet d'incertitude. M. (Ih. Chevalier dispose une chambre claire devant roculaircet marque, sur un papier borizontalement fixé» la longueur projetée de l'image; puis, par un mouvement qu'on lait prendre à la caméra, on la place à côté de la lunette et on marque de même sur le papier la longueur de cette seconde projection : le grossissement est le rapport de ces deux longueurs. Il est évident que la chambre claire est un moyen très simple de faire la comparaison de l'image vue directement à l'image vue par la lunette, et de mesurer très exactement ces deux dimensions. 11 n'est d'ailleurs plus- nécessaire de prendre pour objet une règle divisée ; un édifice quelconque, ou tout autre corps, peut également servir à l'observation, ce qui permet dé la répéter plusieurs fois pour des dislauccs et des grande urs diverses, et d'obtenir un résultat moyen exempt de toute erreur.
» Quant au moyen'dc mesurer les distances des corps de dimension connue, voici comment M. Ch. Chevalier opère :
» Il arme l'oculaire d'une caméra et fait soutenir par le tube un assemblage de tringles très légères qui porte une . petite lablelle; sur cette tablette est étendu un papier blanc, à la dislance de 3 à 5 décimètres environ de l'oculaire: il place un double mètre vertical à la distance mesurée de i OU mètres, et marque sur le papier la longueur de l'image projetée par la camem. Il recommence cetle opération pour
la distance de 60, de450, detOOmètrei, ele., et«btiaii ainn sur sa feuille de ptpîer une snite de longaenrt qui mat
celles du corps observé ayant 2 mètres de haut, situé à des distances exactement connues ; bien entendu que ces images sont propres uni^ement à la vue de Tobservateur, et pourraient ne oonTenir qu'à lui seul. On fera de ces longoeuit d*ina{^ ime sorte d*édielle sor le papier» laqaelie servira d'étalon pom* les eipéneneesqn*on Tendra bire (4). BaoK-
(t) Les épremres pour tracer lYchelle des distances ne peuTent avoir une grande précision ; naais eUei» sont inutiles quaud on conasil le degré d'ampliteatioii d« la IwMite, et nous atoss dit qnll est aisé de Tobtenir avec exactitude par àéi ei|iérîeBe«s répétées, qui annulent les erreurs «robservation.
Le triangle recbingle formé par la distance et la règle verticale, leHe qa'on la Yoil amplifiée par la luneiie, est semblable k celui eue font les rayons réfléchis par la caméra, savoir la disi:ince de roculaire au papier qui reçoit Téchelle qui correspond à cette diatance ; on en lire atsenient celte longueur.
Par exemple, si h lunette grossit vingt fois les objets, et que la règle verticale de 2 mètres soti placée à 400 mètres de distance, on |»osera cette proïKiriion :
400 mèires est k SO fois Saièlres, comme la distance do pépier à PoMiaire (qne aons sepposerons de S& ceotiméires esi4#.
On trouve jj^ — ^ 0, i— 4 décimètre, partie de l'échelle qei répond à 100 siètres d'étoignement de ia mire
de S mètres.
Pfesgénéraleroent, si 9 est le frossissesMntde la lunette, |i la
longueur de la règle, D sa distance, i la distance delà fiiâe» Mlle (oiiderécbelleocttlaire),onaD:L9:
en sorte qu*on peut prendre poor mire tont objet de hauteur connue L, et qn'en donnant I D diverses vnleors croissantes (lentes les qvaniités étant exprimées en mètres) on nom lotties lee divisions de l*échelle. On lire do cette formole :
«>---. ««-Ti'
La première équation donne la disUnce D de tout objet de hauteur L connue, d'auiès la hauteur « de sa projection par In 1
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iemnt nne r^le 'dé '9 viiîbih» placée aii lofn, i^pi en connaîtra la distance par la longueur de l'image projetée par là 'cà^ mera, cl portée sur l'échelle avec un compas. L'exactitude de C' t(c opération est vraiment remarquable ; et on conçoit q je le même procédé s'applicpiera aux objets de toute dimensTon, pourva qu'elle goit connue d'avance, et que, réciproquement, on peut bbtenir la inesnre de la grandeur i*ttn oLjet dont la distance est connue.
» Tels sont, Messieurs, les appareils qu'a présentés M. Ch. Chevalier. Le Comité a reconnu l'exactitude et le laloot avec lesquels l'auteur les a combinés et ajustés ; il a pensé que ce n'était pas une chose de peu d'importante, dam le genre d'imkntrie qai (ait le sujet de ce rajpport, que ï'avoir rendu lé& expèrienoss Ibcilës 'it précises par des àrmingetnens Mmples ët faits avec art. Noos vous proposons d insérer le preseul rapport au Bulletin cl Je le renvoyer àUx comités chargés de décerner Vos récompense^.
» FkAfroèma, rcipporfeiÊf, i Approuvé en léauce, le 13 mars 4839.
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ri; In deuxième f.iit ronnnttre la hauU'iir L d'un ohjet, d'après sa distance D cl celle mémo proiecliou x. Bien entendu qu'un suppose qae la paisssmcë aimpiUyn^e de la limette est mesurée evec soin, et que chaque obs''rv:«t"iir aynnl pris pour i la dislanco qui convient à sa vu*', l'éclielie n^;si utile que pour lui-même. Ces furmules rendent même cette étÂielle inutile, pui«]a11 rafllra de mesurer avec un cumpas, le nombre de miliimèlres de Pimage projetée [lar i I raini>ra ; car lout SMâ aluTS conott daos l'une ou l'autre de ces equaiioas.
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IXPOSITKHV DB 1830.
ff
«UPfOftTSUIIAT.
IUpw 1)1 u^DiiLLE d'or. — Diplôme délivré far ordre du
Uoi.
^ II. ^QknrlCB tShëviAef i^spfodiiit é'cbord» cxécntés âTCcla iBêne feflMilioii, -k» microseopes adiroiiiatiques qui ki mi IftArHé. m W3i,7a phts hétute dtfîineîion ; il les reproduit,
de différentes irrandeurs, avtc tous les mouvenienfï. on pourvût dire tomes les transformations qoi en rendent Tappli- ^efttion facile aax divers p:enres de recherches, aux états diffé- Ym des €orp6 soumis à iobsenratioii. Indépendamment d'un ^rànd nomlrre d'apparcfls connus, ^, Ch. GheviiKer présente «ttwre des instnimens dont le principe ou Vobjet est au moins en partie nonveau. îl en est ainsi d'une lunette micrométrique où le mitionit'lre extérieur ii lii lunette, est tout simplement un cadre de verre dépoli portant un réseau de liîrnes noires. Ce cadre est fixé perpendiculairement au tuyau dans le voisinage de IHibjectif. L'oculaire de la lunette est prunmtiqne , et Timagedes objets éloignés, sortant du prisme, traTerse, pour arriver à Tœtl »nne petite ouverture circulaire pratiquée dans un miroir incliné qui réflécbiten même temps, Tcr^l'ob-^ervateur, les raies tracées sur le cadre de verre. La rétine superpose ainsi les deux images. C est principalement ponr déterminer k la fois la position d'un grand nombre d'objets voisins (pe oe genre de micromètre peut être utile; néanmoins, il fl'appHqae aussi à la mesure desgrossissemens, des
distances pour les objets terrestres. Noos préférerioBS , et qui revient exactement au même quant à l'effet , que la sion de l'objet éloigné se fit directement à travers la lunette (on facilite ainsi tout au moins ia recherche de l'objet), et que les raies da cadre miarwnélriiiQe, qae l'on pent édairer à ?olonté, perrinisent à Tœii pur une double réieiion. Il faut ajouter qu'Hersdien le père, que Sdirdter, quand ils dessinaient ta carte de la lune, se servaient l'un et l'antre d'nn moven analogue : le cadre était placé de même, seulement on employait, pour superposer les deux images, les deux yeux à la fois, l'un appliqué à la lunette, l'antre au dehors, dirigé vers les divisions, exadement conune on le lait quand on mesore à l'œil un des grossissemens médiocres. Un antre essai de M. Gh. CShevalier n pins d'importéBee : il s'agit d'nne lunette, désignée sous le nom de télescope dioptrique» contenant, outre robjeclif ordinaire, un second objectif situé entre le premier et l oculaire, comme le flint dans les lunettes dialytiques. On pourrait croire au premier coup d'œil que la Innette de M. Gh. Chevalier est une lunette dialytiqne» et pourtant fl n*en est rien. Dans les Innettes qne nous venons de citer, l'objectif extérieur et le verre intermédiaire sont Tun et Vantre simples , destinés à détruire à la fois la coloration et la confusion des images ; on économise de la matière et du travail : dans le système de M. Chevalier, on n'économise rien du tout ; l'objectif et le verre intérieur sont Tnn et l'autre doubles et achromatiques séparément; mais on se donne de nouveaux moyens d'arriver h une perfection pins grande : on se donne une indétermination de coniirares et de distances dont il est possible de profiter pour obtenir des images plus nettes et plus pures. On perd, il est vrai, quelque chose en clarté ; mais, toute compensation faite, il y aura probablement encore avantage, dans certains cas. Des inii^
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ges nettes , ({aoique lAâUks , ri dk tinguent
des objets plus éclairés , mais confus , échappent à l'œil. La lunette ne nous a été présentée que comme l'essai d'un prindpe; toutefois, avec un groesissement de deux cents fois ennrtn, l'effet en a été satisfaisant. Le jury nppeUe à M. Ch. Ghmikr lâ nédailU d'or qu'il * obtenue en 4 834.
a RajpportÊUrê : MM. Mathuu , Savaht , Pouillit»
SSGUUA , Satart. •
BAPFÛRT FAIT PAR M. lEANCXKUE.
AD IlOB DU GOMlTi DIS AAT8 HÉGAHIQIIBS,
m Li Màmt ntf wouniufbb i» h. ch. auTAun.
< M. Charles Chevalier, qui a mérité de vous , Messieurs, d'honorabies recompenses pour l'exécution parfaite des divers instrumens d'optique qui lui ont valu une réputation européenne, est aussi auteur de plusieurs traités dignes d'ettime, sur l'art qu'il exerce avec succès. Il vient de publier un ouvrage spédal sur le nicroBOope , sa eonstructioB nriée et ses usages ; on n'y trouve aucune idée neuve sur les théories d'optique, et Tauteor n'aTait pas pour objet de les accroître et de les éclairer ; mais il a voulu mettre le public dans la con6dence d'une multitude de pratiques que l'expérience lui a indiquées pour pouvoir tirer du microscope tout le parti désirable : on y remarque plusieufs chapitres destinés à indiquer les meyens de vérifier si les microscopes réunissent ks conditions qu'on doit y trouver quand Texéeution en est conTenable, et d'en savoir interpréter les utdications avec rigueur sous les rapports de grossissement , de formes» de proportions, etc. Le Manuel du Microyraphê
est un très bon nii\Tage qui sera consullé avec avantage, toutes ics personnes qui ont besoin du secours di^ nucro^ cope pour yoIt, étudier et décrire les formes des corps é<iappent à nos yeux par leur petitesse. Ce livre est au cqi^ . rant de Tétat actuel de la science et mérite votre appro]^ ^ lion.
T) J'ai rhoiuieur, Messieurs , de vous proposer d'adresser des rcmercîmens k M. Charles Chevalier pour l'exemplaire dont il vous a fait hommage , et d'insérer le présent rapport au BuUetin. »
BAPPO&T FAIT PA& ML FIUNCCKDE,
Vioe-Préddent de la Société d'encouragement, SUR UN OPUSCULE D£ M. CUARLES GHEYAUËf^,
MÀNm DIS moPBs ST nss pbisbites.
< ITn grand nombre de personnes sont obligées de se servir de besicles pour voir distinctement , soit à raison d*un
vice de conformation de l'organe de la vue , soit par l'effet d'un affaiblissement causé par l'âge où la fatigue, mais il n'est pas rare , dans les relations ordinaires de la vie , ({ue Ton ait une très iaussc idée du secours qu'on peut retirer des verres optiques pour fodliter la perception «les objets ; ta^te d'une instruction spéciale , on se méprend étrangement sur un usage aussi indispensable, et on risque de s'altérer la vue par un mauvais euiploi.
i) Lorsipie cette ignorance n'a d'autre effet que d'apparaitre ridiculement dans la conversation par des pn^çfiitiaiif
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fausses, l'inconTénicnt n'est pas dangereux ; on h^s$e Tolpftli^rs les disoourears confondre Vosago des Terres concaves ipi servent aux myopes avec les verres convexes des presbjr tes, et on soorit lorsqu'on voit des gens étonnés que les pre^ miers lisent sans lunettes , et ne peuvent s*en passer pour distinguer les objets n distance, tandis que c'est le contraire pour les autres. Mais ordinairement cette ignorance conduit k se servir de verres défectueux ou mal conformes pour l'or^ gaUe qu'on veut aider , et on nuit d*uno manière irrépara^ ble à cetto prédeuse iacui(é.
> M. Charles CSievalier » bien connn du public conuno habile constructeur de beaux iastrumens d'optique, auteur de plusieurs traités relatifs à cette science , a voulu , dans Topusculc que nous analysons , mettre chacun à même de rajsonncr l'emploi qu'il dpit faire des verres, pour l'orgao^ qu'il veut aider, afin de (aire un cboix éclairé do la nature et de la force des verres dont sa vue V^blige à faire usage. .
> Dans une première partie, consacrée h la théorie de la' vision , l'auteur donne I histoire de l'invention des besicles , qu'il attribue à Salvino Armati et à Alexandre Spina, il expose la marche de la lumière à travers les verres convexes ou concaves; la structure de l'œil analogue à ccl!e delà cham* bre obscure ; Texplication donnée par M. le docteur Gerdy ^ 4u fait qui consiste à voir droites et difcclcs des ioiag^ qui sont peintes renversées sur la rétine ; il décrit les aOcclionf des yeux qui obligent de recourir à l'usage des verres, cl la cause qui les rend myopes ou presbytes ; les premiers ne voient ncllcmcQt que les objets rapprocl)t^« ï^ik ont la vue plus on moins basse ; c est le contraire ponr les prcsbyte|.
> La seconde partie cxpcisc lis» qiiaiitôs que dojvcut avoir les ^'crrcs relativement k ta vue de la pcrsuftiip qui veut s*cn servir, la cooipructlon des vjcrrcs, dc^ besiciq^ et des jiliycrses
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espèces de hmettci ; les «mois àsdm ptmr«iitiieim dioîz jadideax ; ce qu'on «ntend par les nmnéros dîitÎBctife des Terres , les modificstioDS qu'on a apportées dtns leur
construction, etc.
1 £d détiniiive , le Manuel des Myopes et des Presbytes est un ouvrage utiie, clairement écrit et à la portée de tous les lecteurs pour lescfueb il est eompcsé. Nous léliciteae M. Chendier d'uToir fiât cet utile traité, qui ne lenlvme ds science que ce qn*il éteit indispeniaMed'eii donner pour l'i»telligenoe dn sujet. »
SOCIÉTÉ DWOOURAGEHBNT.
EsBtnii iu RB^pùTifoitau nom d^vmeommmimiipétkiêt osmfOfd^ds MM. h harm Sikettn, Àmédéê Dmûnd, Gaulthier âê Claubry, Herpiriy Jomard, Chevalier, Payen, Gourlier, et baron A. Séguier, rapporteur.
(Séance du S5 mus I8A9.)
« La simplification dans les procédés, sons le rapport de
• commodité et de la sûreté des opérations, vous nvnit sem-
• Uéderoirétreprovoqoéepar des récompenses en médnîl-- » les. M. Charles Chevalier, déjà plusieurs fois honoréde ves » plus hautes récompenses, vous paraît encore celui qui a U
• p mieux rempli , sous ce point de vue , les conditions de » votre programme.
9 Pour mettre la rémunération en proportion avec le » service rendu, et conserver ainsi une très utile gradation
• dans vos moyens d'encouragement, vous lui décernes en » cette droenstanee une médaiUe de platine : ktcwisMep H9m 4$me^Êaifê àdMImvtrm à /bysr wirînNt«
» diminuant îet aberrations de sphéricité, offrant la poi- » tibilité de faire coïncider la grandeur de l image perçuê » mtc l 'étendue de la plaque qui la reçoit, le rend digne
• de eetle réeampeme.
» Les modèles d'i^pareils <ia il toos a présentés tous ont » psra d'une bonne disposition et d*Qne eonstraction très
• soignée ; mais Us études de M. Charles Chevalier sur la » composition des objectifs, les succès en ce genre obtenus » awint tous tes autres, vous paraissent constituer un pro* » phv importint. De tels perfectionnemens intéressent » Tart pliotegraplii^ e» général, (pii na pouia probable-
• nMttI jaaiaîs se passer de l'intennàiaire des objeetils ponr > la perception dfli images. »
Baitoit do jurt cnmiL de Vexpoeition de 48èè, eur Ut instrumene prétentéÊpar Jf. ChaHee CheeaKer,
• M. Charles Cberalier est toujours l'on de nos plos babiles opticiens pour la eonstraction des innettes terrestres, des apparais detonle espèce et sortont des microscopes. Les perfectionnemens considérables qu'il avait apportés dans ces
derniers instrumens, lui valurent la médaille d'or, pu 1 834 ; le rappel de celle distinction lui fut accordé, en 18:19, pour quelles periectionnemens nouveaux et pour des dispositions ingénieoscs qu'il avait introduites dans phisievrs appareils. i.'«iaEpoitltoft de 4 Hhk conetaie que ài, Ckarlee CheeaUer ne eeêiepatéPélreenprogrèe. Ses microsoi^ comptent tonjours parmi les mâlieurs qui se construisent en France et à l'étranger ; il en a varié avec beaucoup d'intelligence les dimensions, les formes et l'ajustement, pour les approprier à ^oi les usages et à toutes les rcchercbes. il a donné 4a
noQTenax développeipeniik l'idée qu'il avait trii)rê de| laaettes à dm objectifs, et Ton fHBiit ' qu'elle -reccm de lai d'utiles «ppUcations. Lesnom^ùi * appareils qu'il a présentés à l'examen du jury comme, ipaj chines pneumatiques, daguerréotypes, etc., etc., sont tous remarquables ou par la sagacité avec laquelle ils sout conçus, on par la précision avec laquelle ils soul exécutés. Le jury rappelle de nouveau, qu faveur de M. Charles CbevaUf^, 1| Biédaille d'or qu'il ^, refoe en 4 834 e| 39.
SOCIËTfi D'ENCX>eBAfiEIIDiT (4e* année, avril 4847).
RAPPORT DE M. EDMOND BECQUEREL
801 Là Roomu MuuaniB numiiTiooB a MomviiniT coHimOi lavsQTts F4a M. caA&L^ cnaTii^*
« M' Charles Chevalier, ingéDiepr^pticieft, a SQupi^ ^ rezanien de la Société (4) un^ noqvciliQipj^pliine pqeuipatjqpf m|i rend plus facile U manœuvre de cet appami ^ permet a*^n étendre les applications.
» ta machine pneumatique k deux corps de pompé , aetuellement en usage dans nos laboratoires , est mue à l'aide d'une double manivelle avec laquelle on imprime directement un mouvement allcrnaiif de va-ctrvient aux plions des
cprps de poTppe dçstinés ^ raréfier l'air ; ce mouyen^eii^ ^ transmet de la maaivellQ aux tiges des pistoi^ à i'i^de d'an pignon <|[yi s*engrènc dans les crémaillères de ces mém^. tiges. Or, cette disposition ne permet pas d*augmeiit^ Toloaté le diamètre des corps de pompes : en effet, pour oi( diamètre pins considérable que 8 à 40 centimètres , les tiges SI! lroii\aDl plus éloignées que daus k» maLimiL'i^dc luoyonnti graudmir, on soraii luice de donner une plus grande dimea-r siou au pignon j d'un autre cùte, coniuie ou ne pourrait au gr, monter la longueur de la manivelle, les bras de l' opérateur, ne devant pas se trouver trop écartés» il (iaodrait trop d§. force pour iaire mouvoir les pistons d^DS les corps de pompe.
Le nouveau modèle, présenté par M. C3iarles Chevalier, est à l'abri de cet inconvénient et permet de construire des machines pneumatiques dont les corps de pompe peuvent avoir desdimensiooi quelconques. Cet appareil se compose d'abord comme les macbines ordinaires , de deux corps de pompfi et de leurs pistons; il n'en diffère que par le mécanisme mp* leur et par la manière dont les pistons sont fixésà leurs tig^^ le mécanisme moteur est un double volant en fonte , an moyen duquel on imprime a un arbre horizontal un mouvement de rotation coulinu; sur cet arbre est fixé un piguop <|ui engrené dans une roue denlé^ Cette roue entraîne un axe coude formant deux excentriques sur lesquels sont ajustée| les tiges inférieures de deux fourches, dont la dispoaitio» ^ têhe que, lorsque Tarbre horizontal tourne, lep (Mire)ij^!(f| ont un mouvement de varet-vient de haut en bas et de bas en haut, mais toujours en sens oppose, c'estàdire que, lorsque l'une s'élève , l'autre s'abaisse. Ces fourchettes communiquent leur uiou\ enieul aux tiges des pistons, qui sont (ouio^r^ maintenues v^M««t étant i^uidées par des gato daii
to^lftnta^> fixes fc^pp^^nt oonlisies. On voii nn en tnàtM-
tùm connrte mm^kmai à trtaiformir k mouycmeat da rotation dcf Tolans en monvemenl vertical de ^n-et-mnt Quant à la manière dont les pistons sont fixés à lems tiges ,
c'est, sans contredit, ime des innovations les plus importantes faites à la machine pneumatique. Ces tiges, en effet, pasgent au milieu de ressorts d'acier tournés en hélice , qui reposent sur la partie snpérienre des pistons , et permettent deftire appUqner exactement oenx-ci sor la hase des corps de pompe. Les aocesBoiies de l'appareil et learobinetsàdouUa épniseaient, sanf de légers dungemens » sont les mènes <iue dans les machines actuellement en usage.
» Ën résumé, ces dispositions permettent d'augmenter à volonté les dimensions des cylindres, et de modifier la vitesse de nré£Mtion de l'air on la pnissance de la machine, en diangeant le diamètre des rones dentées. On doit donc espérer (pe ce nonvean modèle mnltipliem les applications de la machine pneomàtiqne en loi donnant des dimensions qne Ton ne pouvait aUciudre précédemment, et en permettant d'y appliquer facilement un moteur quelconque.
> £n conséquence, le comité des arts économiques a Thonnenr de vous proposer d'approuver la nouvelle t"^-^*m pneumatique de M. Charles Chevalier, qû est constmiteavec tonte la précision qne Ton remarque dans les appireils qui sortent des ateliers de cet habile oonstmctenr, et d'insérer le présent rapport au boUetin de la Société avec la gravure de l'appareil.
» ËDMOND BlCQUiaiL. »
j^^rmnémsémiM, U 47 fhriêr 4847.
Depuis la prémtation dn rapport de M. B ecque r el , M. Ch. Gheralier a sjonté nnperfedîonnemeiit h sasMchine; il n nmplaoè la robinet. inmtépvH. Bubiiet»pir un
fooptpe eoBiqne qui g*Mfreetw kno» k l'aide d*mipji,
faisant partie de cette même soupape. Celte vis est mue par nn levier ; la tige de la soupape traverse une boîte k cuirs, de manière à inleroepter rintroduction de l'air extérieur. A l'aide des barres articolées , on ferme par le même me«femem le condnit du grand canal el Ton onm le robinet foi établit la eommenieation entre lea deux eorpe de pompe, «fin d'obtenir le deoble épniaement indiqué par M. Babînet.
Msirmtdti journal l' Artiste, i* êérie, I. VU, 6* ItonMon.
(7 f«frier t84t.)
« M. Charies Cberalîer a obtenn, dèi ses premien CMub, » an réioltat qui peat donner nne idée de la fneiie «vee 9 laqnelle on peut mouler par le procédé laeoby; dans
• un cas, l'application du métal fut gi exacte, quunê » planche du daguerréotype fut reproduite avec ses traits » légers, etc. »
Extrait du Technologitte, rédigé par M. Malpeyre [t. JII, p. 382). Nouvelles instructtom sur l'usage du Daguerréotype, par M. Ch. CfliriLni.
c Depuis long-temps, M. Charles CheTalier, habile censtraeteor des beaux microMopea achromatiques répandus «ojonrd*hui dans les cabinets des savans les plus distingués de notre époque, exposait an regard du public des images photographiques d*une telle pureté, d'une finesse de détails m remarquable et d'un ton si chaud, qu'elles faisaient l'admiration des connaisseurs ; de plus on savait que cet ingénieur
était Tinventenr d'nn nouveau pîiotograplic avrc objectif ^chtomatiqué à deux verres, qui avait produit dans ses uiains et dans quelques autres des résultats excelleos. Tout faisait ÏÏ(Éc désiràr ka public de voir hâter le moment où M. Charles Chevalier se déciderait enfin à fiiire part des firoîts de son expérièlice, et h donner une iioslruction détaillée sur la strnoturé ét l'emploi de son nouveau pli olographe. Tel est lé but de la publication de l'ouvrage que nous annonçons, dans lequel l'auteur, quoique riche de son propre fonds, ne s'est pas borné à consigner ce qui lui appartient en propre, mais a cni diBToir y joindre nne foule de notons épaises sur les 'perTeclîdnnemens qu*a subis le daguerréotype 'depuis son in- Tention. Ce livre renferme bien en effet des instructions nouvelles, plus étendues et plus complètes que celles qui les ont précédées cl auxquelles l'auteur ajoute des dclails si précis, des conseils tellement surs relativement aux moyens de reproduire les objets et d'en prendre l'image à la chamhre ^i)6cure, qu'il est difficile qu'on ne réussisse pas trèsbien en suivant pas à pas sés instructions. Nous n insisterons pas davantage sur le mérite et Tà-propos de ce nouvel ouvrage de M. Chevalier, qui sera d'une grande utilité, tant pour ceux ([ui ont déjà couiuiencc à pratiquer fa photoj^raphie que pour ceux qui désireront ^'initier aux Tn\'stèrcs les plus secrets de cet art nouveau, parce que les uns et les autres comprendront aisément que nous ne pouvons leur indiquer on mdllcur guide pour sortir de cette reproduction daguerrienne banale et mercantile qui commence à nous envahir de toute part, et qui pourrait nous dégoûter d'un art appelé à un brillant avenir. »
RËNSEIGNEMENS.
tmSnAVhSewùier, ingénieur-opticien, à MM. \es mernbre$ li# là ^octàe à'Encouragemenl jpour l industrie naiionak,
« Messieurs, la pbolo|;raphie a déjà subi de hombrenses 'modiUcaiions, elles oàt en i[aelque sorte ioÉnéà cet art une MiTellé existence ; on doit citer en préinière ligne, les tîràde toi. le baron Scguicr, Fizeaa et de fi'rébisson. J*ai
cWrché également à contribuer an perfectionnement du ^\\otographe, et je viens aujourd iiui vous soumellrc le résultat de mes recherches.
» Le photographe comprend deux parties bien distinctes , lappardl opti^e et Vappareil mécanique. Si ime |ranàe précinion est indispensable à ce dernier, combien n'esi-il pas plus important encore de posséder un bon objectif? N*e8t-il |)as pcriuis en eilel de nommer 1 objectif : l'dme de l appareil ?
» Un objectif pariait , voilà donc ce qu il importait d'obtenir, nierft-tf^n que l'œuvre présentât quelque difficulté ? J'ai cherché à atteindre ce bat , c'est à tous, Hessienis, qn'il appartient dé dire si j'ai réussi.
V Dans le daguerréotype ordinaire, l'objeetif est formé d*an seul verre achromatique ù large diamètre, et la netlelé des images ne s'obtient qu en condamnant à 1 inaction la plus grande partie de la lentille au moyen d'un diaphragme fort étroit, c'était là nu grafe iaoonvéoient qui devenait aortont maiûfiiiite dan» èoUinoi appUcatiom de Tappareilt
itxn —
> On stit anjonrd'hai qu'il est parfois nécessaire d'avoir dèSTcms de fojen diiEtais» il faillirait doue lûre Taocpiintioii de denoa tfekobjedtfrTliHi on le plaint déjà dn prii élevé de Tappareil , que dirMHm s'il augmente eneonlf
» Mon nouvel objectif se compose de deux verres achromatiques de diamètres différens , mais de courbures à peu près égales, l'un a le diamètre de l'objectif ordinaire du dagoerréotype, mais son foyer est environ deux fois plus long. Le leoond mre placé en tfant , est de moitié moins larg^, et e'est en variant les conrbnres et In distance de ce venre nceesMire que j'obtiens lesdiangemens de foyer. Cette dernière lentille est à peu près huit Ibis moins chère que la lentille principale. On peut donc avoir plusieurs foyers, et l'on pourrait dire plusieurs objectifs pour un prix égal à celui qne coûterait un objectif ordinaire.
» La répartition des courbures entre les deux verres , met à l'abri de l'aberration de sphéricité^ il suffit d'nn diaphragme à large onwtore poor en efiaeer en quelque sorte jusqa'aint moindres traces. I*ai aussi adapté à mon appareil on diaphragme variable ou pupille artificielle qui permet d'obtenir avec un seul objectif bi-ackromatxque, la même netteté pour les objets situés à de grandes distances ou placés très près de l'appareil. Que si l'on reproche à cette combinaison de diminuer Tinlensité de la lumière par la pluralité des réfractions, je répondrai que je compense amplement cette déperdition par la largeur de l'ouverture diaphragmatique lî étroite dans l'appareil ordinaire.
» En résumé , au moyen de cette nouvelle combinaison j'obtiens les résultats suivans :
• 4« Je diminue considérablement l'aberration de q»hériâlé, puisque les courbures sont de moitié moins fortes. . » S* Li^ de diminner l'intensité de la lumière, j'en ob-
tîaiis poorle bumbs aatant qa avec Tappareil onlinaire, puirqa*à foyer ég^l l'ouverUire est beaucoup pliu grande. » 3* Les foyers se chàngent fadlement et à peu de frais au
moyen du pclit verre antérieur; ce changement est une cirtoiistaiicc imporleinle , car le porlrait, par exemple, ne peut se faire avec le même foyer que 1 on emploie pour le» yues, etc.
> Jusqu'à présent on employait pour obtenir des image!) dans la positionnaturelle, un mîroirplan ou un prisme triangulaire rectangle, on enfin , un prisme achromatique ainsi que
je l'avais pruposc. eu iH29 dans ma Nolirc sur les chambres obscures ; mais on employant ces procèdes, on asail à combattre d'une part, l'imperfection des miroirs plans et la déperdition de lumière qu'ils occasionnent, de 1 autre, la bande colorée en bleu, qui trayerse les images lorsqu'on emploie un prisme seul ou avec une lentille à court foyer ; en troisième tien , la eonstraetîon des prismes achromatiques présente de grandes diflicultés et la matii^re 1res pure qu il faul employer en élève considérablement le prix , ils ont été complètement abandonnés.
» Pour obvier à ces inconvéniens, j'ai associé dans des conditùmi fmwéUi, un petit yrimeplan k mon objectif 6taehrmMiiqm; cette nouvelle disposition est à peu près aoa^ U)i^uQ à celle que j'applique à mes lunettes astronomiques et À r objectif variable de mes microscopes; c est une nouvelle combinaison à ajouter aux systèmes optiques adaptés aux chambres obscures par divers auteurs et notamment par Wollasten.
» Restait à rendre encore plus portatif l'appareil que H. le baron Séguier avait déjà si heureusement modifié. Ma
chambre obscure , etc
>* J'ai voulu pr$ndre date avant la fermeture
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de 9&lre «mwMr*, en vous communiquant mon nouveau modèle tel qa'il a été oonstmit primitivement. Je dois avouer que cet appareil exigera beaucoup plus de soiaâ et de travail i|iie l ancien modèle et que les fonstmeteurs spédaux pourront seuls lui donner toute la perfection nécesBftire; mais ce qui pourrait , au premier abord paraître un inconvénient, est à mes yeux une heureuse circonsUuce , le commerce ne sera pa$ inondé d'appanih plus ou moins défectueux et Im vériuMes amateurs y gngnmmt €onsidéivblêm«n$>
» Paris, ce 4" décembre 4840.
« Je suis, Messieurs, avec le plus profond respect ,
n Votre tout dévoué serviteur, CuAHLES CHEVALIER.
» Pour extrait confonne : JoiuaD. »
EXTRAIT
OM ââwréà M. Ckarl» Clmdm,àPan$,mélat$
du 6 tepUmbre 4834.
GOPix mi Miiioiu fiCâCAiPTir.
« L'oiijectif do la lunette de M. Gh«rl«i Ghe?aUer «e m oompoM plu» d'un senl Terre achrmnitiifae» miitkîende
deax places à tiislance comine on le fait ordinaircmeni pour les oculaires à verres simples négatifs de Ramsden, de lluygens ou de Campani, etc. Ainsi, par exemple, dans le dessin ci-joiat, l'abjeetif B est d'un foyer double de celui A et leur dietanœ reBi^tiTe eit de U moitié de la somme des foyers ; «I serait pu j^dre pour exemple un des autres systèmes eîtésplus haut, ce qui anrmt donné les mêmes avantagea, car le but évident in est de inellre un verre correcteur achromaiique A avant la formation de limage du premier objectif achromatique 1).
» Par ce procédé» en augmente considérablement Touverture de la lunette pour un loyer donné, ce qui Imt que la lumière est transmise en plus grande slmndanee ; on diminue TaberratioB de sphéricité, on diminue Tépaisseur de l'objectif, et notamment si les verres sont placés à leur juste dfêtance requise, on auginenie encore l'achromatisme ; ces avantages sont ceux que 1 on recherche le plus dans les lunettes et télescopes achromatiques. 11 est donc probable que cette découverte fina un girand pas Tcrs la periectien désirée dans ks lunettes.
» Ce noQTeau fpfBtèine objeetif employé soit pour lonettes de spectacle on télescope réfraeteor aduromatiqae, sera, dans
ions les cas, d'un avantage considérable, soit qu'on y adapte tm verre concave ou qu'on y mette un oculaire composé de verres convexes.
p Pour la lunette à oculaire concave, malgré la perfection de robjeciif, il restait encore qnelipies iris autour des objets qui provenaient de Tocnlaire. M. Cbarles Chevalier, ponr obvier à cet inconvénient, a remplacé le verre concave ordinaire par celui représente en C. Ce verre est concave, mais il est ( oinposé de deux verres différens cro^ n glass et fl^ntglass, taillés de manière à donner rachromalisme; par ce moyen, ce verre est prive d aberration de réfrangibilite ; mais il a encore le défaut de l'aberration de sphéricité. Pour diminuer cet inconvénient autant qne ponr avoir nn moyen de varier les grossissemens, M. CharUi Chevalier superpate deux verres concaves achromatiques comme celui C, placés comme dans la lii^. Ce qui augmente le pouvoir de divergence et par conséquent le grossissement de la lunette, tout en atténuant l'aberration sphérique de l'oculaire. Pour plus de perfection encore, M. Charles Chevalier éloigne les deux vcms concaves, fig. 3, suivant le principe renversé des oculaires négatifs convexes, et par ce moyen il augmente encore le pouvoir de divergence ainsi que la perfeetionde 1 oculaire.
. » Ou voit d'après tout cela que dans cette lunette tout est nouveau, oculaire et objectif.
» C'est donc pour l'objectif négatif h double lentille achromatique, plaçées à distance en A etB, fig. 1 et 2, applicable à toute espèce de lunette achromatique et pour l oculaire concjive a< hnimalique dct ril dans le second paragraphe) qui peut s adapter a robjectii' susdit pour former une
Imtl^ que U dwiMdftd'mi htvnx d'IaToatioii Mt &tto pv
N. B. « M. Charles Clicvalier emploie ce uonveau système de verres aussi bien pour les lorgnettes simples que pour les lorgnettet jumelles , et lorsqu'il emploie son objectif pour lanette astronomufae, il se sert de préférence d'un oculaire négatif de Banuden on mienx de Huygens, vais composé de verres aduomatiqnes eommme en D D\ fig. 4 (I).
> Paris, la fé?rier i834. Signé ; Cbàbus CHEVALIER. < Par déléiation, U agrélain^énirâ», signé : YITET.
9 Pour expédition conforme, U acréiain'générai, signé : YITET.»
M. LE PROFESSEUR Amici à MM. Viticent Chevalier^
père et /ils.
Ifodène, 3 octobre 4820.
Messieurs,
I» M. Hoss vientdeme remettre votre obligeante lettre datée da24 septembre 4825, ainsi qae les notices et le mémoire
que vous m'avez fait l'houneur de m adresser. En vous rcremerrinnt d*^ rc don. qui m'a été bien ai^réable. je vous dirai que j ai appris avec un véritable plaisir que vous soyiez parvenus à une parfaite construction des objectifs acbromatiqines ponr les microscopes. Cette partie intéressante de Toptiqueaété généralement nrg1ii;ée, peut-être à canse des grandes difficaltés qu'elle présente, et la science demandait rnrore ([ue des habiles optic iens s occupassent de 1 arnoliora-
(1) La description précédente ayant été placée ici à litre de renaei^ment, fai pensé qu'elle serait suffisamment comprise, el qu'il émit imiiile d'y joindre une copie du dessin, rnvoyê avec le mémoire insère dans la collectioa des brevets d'inveDlion , publiés par le gouveroeoMiit, C. C.
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tiM d* l'aclironitifme dm les UatiUw à wai fflfer. hm naturalistes doivent dMie vm» savoir Jmu g;ré do leur avoir ofet, suivant les principes do célèbre Eoler, dés «iMrofOOpes qui Vemportmt sur Ums les aulrês ^iopÊriquêt.
» J'espère qu il ne se passera pas long-temps que je pourrtî admirer vus iastruinens à Paris, et j'aurai alors le plaisir de vous montrer quelqae p^Ut ouvrage de cette espèce, que j'ai • essayé en amateur de eonstraire par moHnémo.
» l'honneur d'être» pta,,
» J.-B. Awa. »
H. FiLLirBE, pAornuKiM, ckfoàfiir de Ugum^ d'Hwiùuiur^ eU,^ à MM» CheeàUtr,
Paris, le 'i" août 18*7.
« Messieurs,
> Ainsi qu'il en a été convenu entre nous, je vous prie de me faire remettre le plus tét que vous pourrez un ^ vos microscopes achromatiques d'après Euler, en échange ^'on
microscope dît de Selligue, que m'a livré rîngénieiir Chevalier, opticien, Tour de riloi loi^e; j'aurai plus de deux cents francs à vous donner en retour.
» Cet échange, Messieurs, est la preuve de la supériorité qwfai reoottfius à oof mierascopes gm, à (frassissmint a» moins égd, sont infinimmtfhu daùrs que içus eews que j'ai expérimentés jusquid^ et d*un usage plus commode, en exceptant cependant le microscope d'Âmici, inais dont le prix doit être infiniment plus élevé.
» Au point de terminer une série d'observations microscopiques sur des produits d'analyse, et youlant p^ pj|s tfpp letarder la puhlioation de ce travail, vous m'obli^m on sm remelMuit votre micriMOQpe au^| g^'^ ym sc^ pPffiUe.
» Agrées, etc., J. 9B.ijnii. »
M. Lt JUiLUF q M. Cha/ri» Chmdw'.
Parib 1829.
« Monsieur et ami,
» Depuis bier, je sois chagrin, it trè$ dtagrin, parce que j'ai acquis la certitude qae mon s^fstème lenticolaire est inférieur à ceax que votre talent voas a fait confectionner,
et nolaniment à celui (|ne nous axons essayé hier, et dnn( vous attribue/, l'effet suju^rieur au temps. Non. car il y a un fait matériel) c'est que ne pouvant employer, hier matin, mon porte-objet Brassica, qui cependant laisse encore nn intervalle quand je l'applique à mon microscope, j'ai été obligé de mettre de la même poussière sur une lame de verre : donc 1c foyer est plus eowt. Voilà ce qui, inthpondaunaenl de la jiunHc. nous .i fait voii hior \iis stri^'s comme je ne les ai jamais vur<; : c tsl la troisième fois que jo suis assuré (]«> l'amélioration apportée dans la confection des lentilles. Aujourd'hui, /tttvoçiie la banne amitié pour me rendre la joie microscopique. Adaptez à l'instrument qui va partir un système tmU aussi 6on, mais accordes-moi la préférence du système lenticulaire dont une ne visse pas fonjplètement, mais qui m'a donné hier tant de satisfaction : vons savez que vous ne pouvez obliger personne qui vous en sache un meilleur gré.
» J'ai l'honneur d'être, du meilleur de mon coenr^ Monsieur et ami, votre bien affectionné,
» Lb Baillif. »
P. 8, « JêvoM remercie beaucoup de la eommoiiicattoii de« eapérl«Miedell.Mobat.»
ir. Li Baillit , à jr. Ck»lm ClmtiUir.
SO mai 4854.
« Monsieur et acnii ,
» Le fameux microscope de Modène est à la maison ; vers une heure MM. de Cassini et Duby doivent venir pour comparer les puiBBanees.
» Les N** 1 , 9, 8 ite donnent que 84 /4 00 de ndllinètre à
non oculaire n* 1 .
n M. Amici est donc stationnaire sous ce rapport.
n Jcpenf^e qu'il serait e/a?M vos intérêts, puisqu'il s'agit de comparer, que je pusso faire voir à ces messieurs vos progrès ; mais vous avez repris les 50 et les 40 , je n'ai plus que vos 60 à montra ; si vous avez un bon 50 , je vous invite à rapporter.
» Salut de tout coeur, voire ami , Lb Baillif. »
M. Ehrenberg , à J/. Ouirles Chevalier.
Berlin, le 47 mars 1833.
<i Monsieur.
» Ayant reçu lalellre du i3 février que vous m'avez adressée, l'estime pour votre talent et le talent de M. votre pere, m'engagent à vous donner sitôt la réj)onse souhaitée. Votic inicroBcope m'a été recommandé par M. de Ilumholdt en 4828, et d*aprés mes propres recommandations, plusieurs savans de Berlin en ont fait venir de Paris. J*en ai aussi fait acheter par M. Devillers, il y a deux ans. Ainsi nous avons à Berlin quantité de vos précieux travaux. En 1829 et 4830, j'ai ter-
nUtté, mo Toire aimwiçe, U déoimT«il^ ganintion dei infinoiKsqae lei antres mimeopes dont j*«?aîa ^t usage, n'avaient pas saffisamment éelairées. Mes observations m'avaient fait présumer qu'il y avait une structure encore plus fine et j'étais très curieux de voir le microscope de PloësU à Vienne, qu'on disait plus fort que le vôtre ; mais qneiqne rangSMntation de ce nouveau microscope fût vraiment beancoiç pins forte que celle de votre instrument que j'avais à cdté, je n*ai pas réussi à en feirenn ouvrage Incratif pour mon bat» parce que les deux microscopes de Ploësll, du prix de 200 ccus. que j ai examinés ii Berlin, avaient un fover trop court pour 1 observation des objets dans l'eau. C'est pourquoi j 'ai sollicité MM. Pistor et Scbiek de Berlin , d'essayer à construire un microscope à foyer ;>rand comme le v6tre et à grosdssement au moins aussi fort que celui de PloesU. Aussitôt que M. Schieck eut terminé ce microscope, je découvris la structure des plus petits corps organisés , les dents et plusieurs systèmes des Kolpodrs. comme je les avais soupçonnés. Voila le sujet de mon petit traité. l>e système des microscopes de Pistor et Sohiek est seulement nouveau par la combinaison des qualités du vélrc et de celui de Ploesll, et je ne doute pas que vous puissiez aller plus loin dans la perfection. L'amplification bien nette du microscope de Schiek et Pistor, l'œil se trouvant kbuît pouces de l'objet, est de mille à douze cents fois le diamètre, et »'n prolongeant le tube , on pourrait avoir un grossissement de trois mille fois le diamètre, mais sans clarté suffisante.
» En cas que vous réussissiez à augmenter le grossissement des verres sans allongement du tube, vous me feriez un grand plaisir de m'envoyer de tels verres pour votre microscope que je possède et dont vous connaissez sans doute les dimensions.
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9M jMtalenieat bornées par le défeat d'instmmeiis. . .
» Je suis, avec beaucoup d'estime, Votre très dévoué,
P ËERENBERG. »
M. A&Afio , à M, CI^lu Chevalier.
7 mars 1836.
« MoDsieiir,
» Lorsque la Gommission qui doit rendre compte de votre microscope fera son rapport, il lui sera, je suppose, très agréable de s*étayer de Topinion des naturalistes et des anatomistes. Je prends donc la liberté, de vous inviter à coniSer
pour quelque temps, un de vos meilleurs inslrumens à M. le t)' Serres, merahrf de r \( adéuiiedcs sciences (1). Les observations microscopiques dont mon illustre confrère est actuellement occupé, fixeront probablement la place qu'il sera juste de ilonner à vos instrumens dans la longue liste de eenx que tant d*aitistes babiles ont exécutés.
> Agréât Monsieur, i'eiprwïûoniiamab^ilIKi
(4) Depuis cette époque, j*ai fourni à M. le iy Serres, un grand nûcroscope universel, semblable à Ciel.i^i .de r^cadéniie dc$ j&ciences et do coQéfe de Fmoce. G. C.
M. fiiGQimm , vice-président de l'Académie dei Seief^,
à M. Chariet CÀetNilter.
« Monsieur,
» J*ai l'honneur de v ous prévenir que la commission administralive de l'Académie des sci^jifie» vient de décider que les instramens d-«près désignés seraient acqpa pour nos collections.
4* Un Microscope universel ;
S* Un Prisme redresseur;
3' Un Appareil porte-objet pour l^i chimie;
4* Deux Lampes à alcool ;
5* Un Compresseur;
6* Une Lampe à réflecteur;
7* Goniomètre ocahire;
8* Une Machine électro-magnétique de Glarke.
» Tons êtes invité à fonmir lesdits objets aussitôt qu'il vous sera possible.
» J'ai rhonneur de vous saluer ,
« Signé : Becoukrel, » Vic&^étident de VAcadémû du êcmm. »
Paris, SO décembre i887.
^ Wiuiais Hsisfflsi>i.| à CharU% Çtmdùit,
i% Avril iSAO.
« Je vous remercie pour la de^ription que vous avez eu l'extrême bonté de m'adresser de votra nouvelle lonetla adupomatiqne \ deux objectif et de votre nouveau micromètre. Je ne sais comment mieux faire justice à eeUe cornmuiliation de voua part» qu'en en donnant connaissanee à la Soçiété astronomique. — > Ce que je ferai incessamment. . . »
RAPPORT A LA SOCIËTË D'ENCOURAGEMENT
PAR M. U BARON SÉGUISR.
M mau \m.
« Les premières recherches pour fixer les images rccueilliei dans la chambre obscure rcmonteat à 18U ; elles appartiennent incontestablement à M. NU^. Ce fol en 48S7^, ponr U première fois, M, iVt^pee, entraîné par nn pendîini irrésistible yen Tétode des sciences physiques et cbimiques , fut rois en relation avec M. Daguerre, Tun des fondateurs du Diorama. Ce peiulrc habile , dont les travaux de peinture a effet avaient été tant et si souvent admires, soit en France, soit à l'étranger, poursoivail de son c6té la fixation des images de la chambre obscure.
» M, Charles ChmUier, alors associé de M. VvMeiU Chewdier, son porc, ent la très beurense pensée de mettre en rapport deux personnes pru(xcupées dos mnucs rocherches. Los résultats rnnronnés de succès, rendus publics en 4839, furent le fruit commun de cette féconde association. VingiHsinq années se sont donc écoulées depuis que des tentatives ont été faites pour fixer des images qne nous croirions encore insaisissables» si la solation du problème ne nous donnait nn formel démenti : comment s'étonner alors que le fruit mûr de tant de méditations, que le curieux résultat de tant d'expériences ne soit pas susceptible de faciles perfectionnemens?
» Un échantillon des images obtenues sur plaqué d'ai|;ent avait été remia, dèa 4897, à Jf. Chmkê Chevalier par
M* Niepce, qai, dès Torigine, s efforçait de transporter sur métal» Il l'aide de la lumière, les . tailles des grayiires. Cette épreuve est anjonrd'hni déposée dans les archives de llnstitut pour constater la priorité de la France à une invention
dont l honneur de la découverte était vivement revendique par nos voisins, alors que les procèdes qui la constituent étaient encore complètement ignorés de tous.
» Les premières épreuves, obtenues après la commnuica^ tion officielle des moyens photographiques de MM Niepce et Doffwrre, forent le fruit des essais de MM, Charles Chevalier et Richoux. L'attention ilu premier elail comme nous venons de le dire, éveillée depuis loug-lejaps sur la possibilité d une telle découverte »
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AAPPOaTS
SUE LES INSXRUMENS œNSTRUlTS FiK YmcsNT Kl Charles Cesyalua.
MAdahu d'aecquit. — BzpoâRioH m 4 8i7. lUfp^t du
« Messieurs Vincent Chevalier aîné et fils, à Paris, qui furent mentionnés honorablement en48il3> ont exposé pludettts hutnimens d'optique, notamment nn microscope caladioptriqae et adiromatiqne, patfaUmmt exécuté, sor les principes de M. Amid, de Modène, et nn microscope solaire.
» Une médaille d'argent est décernée à MM. Chevalier. »
MftDAiLLE d'argent. — SociiTÉ d'rncouragbiiint. 4830.
« Messieurs, tous appronverez la médaille d'argent ipii est accordée à Mil. Vincent Chêwdiir père ei fib, qui ont éonnU au mieroieope une perfection ineamme jusquà eux.
Ils ont rendu achromatiques des lentilles de quatre, trois et même deux lignes de foyer. Ce sont eux qui, les premiers, ont conslruit les microscopes selon le procédé de M. Amici. Les chambres claires et les chambres obscures àprinMêConvexeg de MM. ChewUier père et fU$, leors microscopes solaires, leurs lunettes micrométriqnes, et une multitude d*in8-> tmmens de physique sortis de leurs ateliers, justifient en tout point la renommée qu ils ont acquise. »
M. Arago, rapporleur»
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